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MONTREAL, 17 JUI

EVOCATIO
Semaine bien remplie q

xient de s'écouler : Cours
Air ; inauguration du vel
Terrelonne ; parties de cr
base-ball les plus :uouveil
rencontre à New-York de
îmeux boxeers Fitzsimmîno

fries.
Cette rencontre a été le

mltent <le la semaine et, fa
d'un compte-rendu spéci
aut re page <lu journal. Si
sacre ici qu'une simple nie
pour pouvoir évoquer p
aise la mémoire de celui a
manqué en son temps qul
plus sympathique au spor
son nom placé dans l'his
au-dessus des Fitzsinnno
fries et tutti quanti ; la
l'homme qui a été le Sam
Ile canadien, en un mot
de Jos Montferrand.

Qu'il résonne bien ce no
phonétique de sa désinene
métal forgé à grands co
teau ! Et combien plts
qui sait le rôle historique
cet homie fort au Canada

Car 3Jos Montferrand n'a
leient un pugiliste hors
boxeur sans pareil,-ces
pliquent que de la force ph
acception de grandeur mo
a été. comme je viens le
Sanson <lu peuple canadie
dont les hauts faits spor

àalu ses frères, à sa race
de leurs droits trop sot
iais jusque-là.

Faut-il rééditer cette pal
oire lu Canada qui nous

vexations -et les persécu
quelles nos compatriotes
but te, a l'époque qui se
l'insurrection de 1837
centres administratifs
aNvait ses quartiers
l'oligarchie anglaise faisai
action jusques aux confin
reculés du pays. Sur les
l'Ottawa, à Bytown
ment, elle. était'& ce poi
dérante que les Canadliens-f
qu'appréciés pour leur end
leur habileté étaient tenus
utn asservissement nationi
Jos. Montferrand qui n
état d. choses en se dress
comme l'émancipateur de
ce pont primitif jeté sur l'
tre Hull et Bytown, pont

J RE nos compîatrio tes ne l)ouvahi'tt obtenirUSTRE droit de passage qu'on livrant bataille.
Je transcris littéralemienit <le lat bio-

graphie de Montferrayd écrite par tpn-
re. janilan SuIto en 1 88'1:

NOn ruronte qu'un jour, en 1829,
MONTR AL plus le cent qiuiuante "siiners" s'é-

taieetitis en enibuscade, do côté <le
lt, o l'extrémité de pont, qui est

ut payable susptendcu star lat décharge <le lat catat-
racte. Motferrand, qui avait conçu
ses soupçons, demanda d euxe femme

itlotit l'échosjpe se trouvait, come a
présenît à lat tête dut pont, côté' de By-
town, s'il y avait du unonde (lans lo
voisinige, et sr sa réponse négative.

Z, 899 il partit seul pour traverser. A peie
rend<u ait miilieu <Ilu trajet, l'enneiea se
précipitto au devart ele lui. Il voultb
retraiten, ,ais le feJefe avait refer-

snté la porte du pont, Les shi-
iers" brandisaient des gourdins et

ue celle qui prféraient des menaces ei s'excitant
ues de Bel- les tns les autres, Montferramt fit
odrome <le quelues ejambées rpides pour se
osse et de rapprocher des agresseurs ; ceux-ci
îentées, et s'airrêtèrenît tit instant, nllais l'uan
s dleux fa- d'eux plus exposé, tonîba aux mains
ns et .ef- <lu Catnadieni, (i le saisit par les

aiess et s'en fit une assue avec la-
g.'os évêne- quelle il coucha jiar terre le premier
it le sujet i'tg: puis ramassant ces malheureux
rl clais uie comme <les poupées, il les lança, à
je n'y con- rroete et gauche, dans les bouillons

lition, C'est blatons <le la rivière. Au moment (e
luts il mon l'attaquîe, Montferraîîd avait invoqu(-
tcuel il n'a la Sainte Vierge et fait le signe de la
'ule presse croix. L'uî des "shitiers" culbutés

t pour voir se releva sur un genou et au mntent
toir bien uù la formiable poigne du géant al-
lns, des Jcf- lait luai faire subir le sort des autres,
mémoire de il décrivit sur sa personne i es uo
son du peu- air suppliant, le signe <le la croix.
la Mo ire "Passe deriè'e," lui dit Montferrand,

qui, sas tarder, bodit ale nouveaai, tu sens en avant et recommença à abattre des

nps de mar- courir, mlais v même temps, Mont-
uncore poer ferrans s. sen*it atteint derrière la té-qu'a Joué te par un coup de pierre ou de

S e ton. Il retourna et rabattant sonPa%ét Sel-poing sur la poitrine du traîtreligne, un (l'hommie au signe de croix) il l'éten-
titres n ic- c lit raide ses pieds, puis, le saisis-aysiue sans nrale-ai il
le lire, le clatis le gouffr"e. La s,-ènQ était hior-
in, l'homme rible. Le sang coulait bu arapet
t.iques ont. dans la rivière uie foille de gens,
', le respect rassembtlés suar le i'ivatgo (je iluIl, t'O-
vent mnécon- gardaient détaler les lshinets" qie

senfutyaient liar la route d'Ayliner.
ge de l'his- deontferraniîd vecrait le ptsser le pont
rappelle les Coliîm"e il assait partout: en vai9-
tions &aix- <lueur."
étaient en Si l'histoire de ontferranr n'était
dénoua tar pas écrite, ajoute Sute, comme co -

«1 e clussion, la légende <e cet lomme cx-
o0'l elle tra'.idinaire ne subsistra rait p i ionu
généraux dans l'imugnation du peuple. Il a

td sentir son vécu ô .ruvt poque 0û le Pugilat'ftalt
is les plas en honneur, et. de polus il it une
bords de part active y ces petite guerres de a-

notamn- ces si fréquentes parmi nous avant
vprépon 1840. Sa retnoumé dépassa le so t

ançalslie i pivart toutes celles <le ses rivaux. es
tirnce edt plus molides gaillards illustrés dans

comme dans vingt combats s'éclipsaient devant
1. ce fut lii e aspé aux ontagnes-"ocheu-
t fin à n cet ses et b la Californie, le nom de

tnt uni jour Montferrand résume trente années <le
sa race s rar luttes et de passes d'armes qui rap-
Ottawa, e- piellent les exploits des chevaliers de la
sur lequel Table londe. C'est dér3rrais une mi-

moire Indestructible que la sienne.
"N'est-il pas vrai que, peu après

1845, la vallée le l'Ottawa fut en
quelque sorte conquise par les Irlan-
dais et les Ecossais, nouvellement ar-
rivés d'Europe et que les Canadiens
n'étaient pas en nombre suffiàantpour
résister à ce flot eivaliissanît qui aug-
mentait d'année en année ? Pour-
tant, nous avons tenu lion dans ces
territoires, nous nous y sommes lin-
plantés. Comment ? Par la vaillani-
ce ! Et qui a été plus redoutable que
Alontferratnd ? Personne. Quel est
celui <le nos compatriotes qui a soute-
ii nos droits laits ces lieux avec pluts

de persistance et de succès ? Aucun.
Il a symbolisé la force dans un règne
de force. La terreur n'avait ni prise
ni influence sur lui.

"'Avant que de mettre la charrue
lantis les terres qlui bordent cette belle

ri% 1ère, les Canadiens ont dû les con-
quérir au bout dlu bras. Montferrand
a personnifié ces combattants d'uie
époque déjà presque oubliée mais très
historique, très honorable pour nous."

.le ne saurais rien ajouter à la va-
leur d'un pareil téioignage rendu à la
mémoire <le Jos. Montferrand; c'es.
tout ait plus si je puis l'encadrer di-
gnement en lui affectant ce premier
Montréal du "Sport Illustré" après
ahoir consacré le frontispice mime du
journal D la reproduction du seul por-
trait <le .los. Montferrand qui soit. ja-
utîttS ve'it juqiu'ô. tous.

.1IES GR3111FFPAR D.

Que serait le droit sans la force ?
-0-

Il n'y a pas <le vertu sans force, a
dlit uti grand écrivain.

---

On parle déjà à Montréal d'un grand
congrès dlui sport lii aurait lieu à la
clôture <le la saison. Les clubs de
tout nom comme de tout jeu sort in-
\ ités à nous comtxuniquer leurs vues à,
ce sujet.

-o-
La relation des évènements sporti-

ques est trop bien faite par les jour-
naux quotidiens pour que ie "Sport
Illustré" revienne alrès eux sur ces
ièmitips éviénements. Son rôle consiste
plutôt à réiandre le goût du sport
qu'à en relater les manifest ations jour-
nalières.

-a-
Que notre jeunesse n'oublie pas que

lia carrière militaire telle qu'on la con-
liait au Canada où la conscription est
inconnue. est le plus beau sport qui
soit puisque tout en formant et déve-
loppant ses adeptes il tend directement
à fort ifier la nation contre ses enne-
titis éventuels. Le 65ème est là pour
faire d'eux <les soldats -d'élite.

-n-
Notre journal a été adressé ô un

grand nombre de personnes dont la
culture d'esprit autant que le goût
sportique les désignait naturellement
à notre attention. Nous'prendrons la
liberté de considérer comme abonnées,
celles qui ne nous auront pas renvoyé
par la poste l'un ou l'autre <les deux
premiers numéros qui leur ont été
adressés.
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LA BOXE.
Coney Island, N. Y., 10. - James

.1. ,1effries, le jeune géant, venut de
l'Ouest, pour s'attaquer au champion
des pugilirtes, a vaincu Robert Fitz-
Hitlunons, dans l'arène du Club Athlé-
tique de Coney Island, hier soir. La
lutte, terrible, a duré onze reprises.
,leffries est entré dans l'arùne un
étranger et il en est sorti le vain.
queur du champion des deux classes,

"mniddle veighlt" et "heavy woiglt".
Pendant la lutte, Jeffries n'a pas

un seul Instant couru un danger, et
après avoir observé soin adversaire
durant les premilères rondes, il a
pris aussitôt l'offensive et ne s'est
plus laissé doininer. La victoire lui
était assurée dès la neuvième ronde,
et le combat aurait pris fin a la di-
xième, si le temps n'avait nanque.

On avait reconnu .que Jeffries au-
rait un immense a'antage par son

poids, sa taille et son Age, nais les
milliers de gens qui ont pris parti
pour son adversaire et l'ont soutenu,
savaient que Jeffries était lent daüis
ses mouvements et que sous ce rap>-
port il cerait absolument à la merci
du boxeur accompli qu'il avait pour
adversaire.

Il a montré, au contraire, qu'il
était aussi vif que l'homme qu'il ren..
contrait et à qui Il infligeait une dé-
faite coml)lète dans un contbat loyal.-
Joffries est un véritablo géant, et ses,
nouvenilts ont une vlvnueité extra-
ordinaire sa l'on tient compte de son
iiinensiu stature.

Voici maintenant la bataille décrite
ronde par ronde.

PREMIERE RONI)E

1s deux pugilistes se présentent au
centre de l'arène. Fitzsimnons
s'éloigne un peu et Jeffties se tient
près diu milieu. Jeffrie's cherche évi-
deminent à se servir de sa droite.
Fitzsimmnîons dirige sa gauche sur la
tète, mais Jeffries l'esquive habile-
ment. Jeffries essaie de 6a gauche,
nais en vain ; il se reprend et cher-
che à frapper Fitz à l'estomac, niais
sans résultat ; il n'est pas plus heu-
reux avec un moulinet de gauche sur
la joue de Fitz. Jeffries dirige sa
droite sur le corps et sa gauche sur
la tète de Fitz, mais ce dernier pare
les coups. Fitz atteint Jeffries de sa
gauche au cou ; Il essaie un moulinet
de droite sur le cou, mais le coup n'a
pas d'effet.

Les lutteurs se prennent à bras le
corps, mais si séparent. Jeffries tente

L'ARÈNE DE? CONEY ISLAND pendant la bataille.

un coup de droite sur la joue, niais
il manque le but ; Fitz pare un autr*
coup de gauche et envoie qa gauche
sur l'oreille de Jeffries lorsque sonne
de la fin de la première ronde.

DEUXIEME RONDE

Fitzsimmuxons, au milieu de l'arène,
a fait reculer Jeffries uuis l'a touch6
au corps avec la main gauche. Jef-
fries répliqua de sa main gauche for-
tement à lea figure. Jeffries tenta, un
coup de la gauiche au corps, mais ce
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coup fut complèteient paré. Jeffries
prit alors une attitude Inclinée, har-
celant le corps do son adversaire
avec sa gauche, mais il fut encore
arrôté dans ce mouvement lii fut
suivi d'une prise de corps

,Jeffries donna deux coups de la
gauche ait corps et trois coups de in
gauche A la figure de Fitzs imuon.
sans recevoir rien en retour. 1, itz-
simuions essaya dte frapper du la
droite A la tète, iais umamluta le
coup et ai y eut nouvelle -,brise <le
corps, et le referce les s-para. Jef-
frics essaya uit coup ù. la t.ète, niais
F"itzsinimions l'évita. Jeffries essaya
d'un nioulinet le la gauche à in tete,
et autre au corps, mais Fitzsinions
évita pareillement les deux coups en
s'éloignant. Jeffries étendit alors
Fitz de tout son long sur le <des d'un
coup droit str la bouche. .e chamt-
pion se releva en deux secondes et la
cloche sonna.

TROISIEME RONDE

Fitzsimmons, en commençant cette
ronde, paraissait très déterminé. Jef-
fries prit l'offensive. Il y eut deux
prises de corps sans résultat. Fitz-
simnons essaya. un coup de la droite
au corps, mauqua le but, et on vit
alors qu'il saignait du nez. Le pre-
mier sang en fiveur de Jeffries. Après
une autre prise de corps, Fitzsiian-
nions donna un grand coup <le la
gauche à la figure le Jeffries et répé-
ta le coup deux 'fois. Venant ait ceci-
tre le l'arène, Fitzsiiiiimons donnaia en-
core uni coup de la gauche à la i-
choire et un autre à I oreille de Jef-
fries. Jeffries recula en donnant un
coup le la gauche ii coté dle lt tete
et il y eut prise de corps. Après tiue l -
pus feintes, .feffries enuo.va les deuix
inatits sur le torls de Fitsinuiimonls
%iu'il repoussa d'in %upitti de la umain
gauche dans la poitrine.

Fitzsimnions essaya de donner utn
moulinet de la gauche à la tête et il
y cut prise de corps. Fitzsiumons
donne un coup de la gauche à la tête
et en reçoit un de Jeffries A la figu-
re ait moment où la ronde prend fin.

QUATRIEME RONDE

Fitzsimmons se présente déterminé,
tente un-coup droit, manque de tom-
her, prise de corps. Jeffries essaie
titi coup gauche sur le cou que Fitz
bloque de son corps et lui porte un
coup gauche dans l'estomac. Jeffries
porte dèux terribles coups gauche sur
le côté de la tête de Fitzsiinmons.
Fitzsimnons rlpostp par un coup gau-
che à la tête. Après quelques feintes,
Fitz porte un coup droit sur l'oeil et
est sérieur-nent atteint sur le corps
par un coup droit de Jeffries. Un dur
coup sur la tête par Fitz a pour ré-
ponse un coup de gauche de Jeffries
sur le cou. Jeffries donne un vigou-
reux coup de gauche sur la poitrine
de Fitz qui recule niais revient rapide-
nient et lui donne un coup de gauche
sur la mâchoire.

CINQUIEME RONDE

Fitz donne un coup de la gauche
sur la figure de Jeffries et lui fend
l'oil qui saigqe abondamment. Jef-
fries riposte par un coup de gauche

sur l'oreille. Fitz lente tu coup droit
sur l'oil endommagé, niais sans ré-
sultat, puis un coup de gauche qu
Jeffries évite. Fitz donne un léger
coup de gauche sur la bouche de Jet-
fries et le fait reculer vers les cor-
des. Jeffries essaye un coup (ln gau-
che sur le coi ps et laisse une ouver-
ture dont Fitz ie profite pas. Jef-
fries donme un coup de gauche sur
la maûchoire et un autre sur la hou.
ehe sans retour Fitz se précipite et
manque de tomber A travers les ci.
bles. Il se relève et porte i coup
gauche sur le corps <le Jeffries qui
lui en donne deux sur la poitrine lI
cloche sonne.

SIXIEME RONDE

Fitzsniions se précipite dans l'arène
et Jeffries recule. Fitz donne un léger
coup de gauche A la tête. Tous deux
essayent des coups de gauche a la
tète, mais ces coups ne portent pas.
Fitz frappe de sa gauche la figure de
Jeffries par deux fois. Après une
prise Fitz envoie sa gauche sur la
figure et sa droite sur l'Sil blessé.
Une autre prise a lieu et le referee les
sépare. Fitz donne deux coups de
gauche sur la tète et un coup dle gau-
clie sur la poitrine. Après une prise
Fitz donne un coup le droite qui est
le dernier de la ronde.

SEPTIEME RONDE

Jeffries a été in peu lent A repren.
<ire la lutte. Fitz essaya de liai don-
ner un coup de la droite sur la tète,
iais ne l'atteint qte légèrement aut

côté Jeffries lui donne un coupe de
gauche au côté, puis il essaie tii coul
droit <le la gauche à la figure, lmais
ce coup est paré et il Cin reçoit un de
Fitz at côté. Fttz ajoute A cela un
coulp de gauche sur le cou, Jeffries
essa3 e de le pousser sur la corde.
mais il s'échappe. Puis une prise ra-
pide a lieu, au cours de laquelle de
légers coups sont échangés. Fitz por-
te un coup de gauche sur le côté de
la tête de Jef lui lui administre un
vigoureux coup sur le corps niais re-
çoit A son tour un coup sur le
coeur.

IUITIEIE RONDE

Jeffries est lent A se remettre au
combat et le referce doit l'avertir.
I.es deux hommes se battent active-
mient sans se faire beaucoup de mal.
Fitz lui em oie sa gau<:he sur les cô-
tes et Jef lui donne deux coups <le
gauche sur la figure.'Fitz donne un
coup <le droite sur l'Sil de Jeffries
qui répond par un coup violent sur
le corps. Fitz essaye titi coup <le gau-
che sur le corps <le Je. niais il ei re-
çoit un sur la tête. Ce coup est suivi
d'un autre de in gauche sur sa figu-
re, et Fitz s'en va en chancelant vers
la corde.

NEUVIEME RONDE

l.es deux combattants se remettent
activement au combat, Fitz est l'a-
gresseur, niais Je! le calme d'tn coup
de droite sur la figure. Fitz manque
son coup de gauche et reçoit un coup
vigoureux sur le corps. Il y a alors
une prise de corps, puis Jeffries frappe

deux coups de sa gauîche. Fitz sur le
nez. Bob se mit à saigner de nou-
veau. Jef atteint de nouveau Fitz A
lit tète, <le la gauche. puis lui admti-
nistre utn autre coup le gauche sur le
nez. Fitza ne répond pas. .leffrlesu lan-
ce tin terrible coup <le droite sur le
cœur de Fitz. La cloche sonne. .lef-
fries est le vainiueur <le cette ronde.

UIXIEME RONDE

.Ieffries s'est iajlcé confiant et Fitz
avait l'air déterminé. Le Californien
fut le premier A frapper in coup
droit de la gauche sur le corps en
remontant jusqu'à la, tète, Fitz se
cramponnant à son adversaire. Après
quelques feintes, Fitz chercha, à frap-
per de la gnuche en moulinet, mais
manqua son coup, niais une seconde
plus tard il se reprenait et lançait
un coup de la gauche sur le nez du
Californien. Un coup droit du poing
gauche de Jeffries fit branler la tête
de Fitzsimnions et un autre coup sur
la m\choire étendit Fitz sur le dos.
Filz étai, élourdi quand Il so releva
au bout de cinq secondes et deux
coups successifs de droite et de gau-
cie sur la mâchoire le renversèrent
<le nouveau. Il se releva de nouveau
après cinq secondes et Jeffries l.ac-
cula dans lu coin, cherchant à lui
donner son coup de grace. lais le.
précipitation de Jeffries l'empêcha
d'arriver A ce résultat.

ONZIEME RONDE

Fitzsinmonms s'avança lentement,
mais prit l'offensive. Jeffries l'évi-
tait et cherchait l'occasion de lui
porter titi coup définitif. Il y eut
trois priseus de corps. Jeffries frappa
deux fois de la droite au cicuir de
Fitz qui firent reculer .lui-ci, puis
donna utn coup lde la gauche au cou
sil i d'un second A la poitrioe. Fitz-
simnions s'approcha et tenta de frai-
per de la droite la mâchoire de Jef
nais sans résultat. Cependant il réus-
sit A éviter le coup que le Califor-
nien lui destinait. Jeftries prit alors
l'offensive et frappa de la gauche la
tète de son adversaire. 'Un nouveau
coup de Jeffries sur la machoire de
Fitz étourdit ce dernier qui demeura
sans défense au milieu do l'arène.

Jeffries regarda une seconde et vit
qu'il l'avait à sa merci. Il lui porta
du poing gauche un formidable coup
A la machoire. Fitz tomba. Il était
vaincu et le Californien était procla-
mué le champion.

La onzième ronde a pris une mi-
nute et treit-deux secondes et trois
cinquièmes.

Aussitôt que Fitz futý transporté à
ses quartiers, les spectateurs s'avait-
cèrent et franchirent les cordes, et la
police eut beaucoup de difficultés à
éloigner la foule de l'arène réservé
aux pugilistes. L'enthousiasme des
partisans diu Californien était déli-
rant.

Pense- d'actualité.

Jusqu'A ce que l'âge d'or revienne
sur la erre - si tant est qu'il ait ja-
niais existè - la force continuera d'è-
tre la suprmie sanction du droit.
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UN RIVAL DE CYR.

NINO, OU L'HOMME PHENOMENE

Au moment où notre Cyr se mettait
en route avec son cirque, au conmen-
cenent do la saison pour uno tournée
qui va Io tenir éloigne d'ici tout l'été,
il se révélait à. Paris, dans la per-
sonne d'un Italien nommé Nino un
rival autrement redoutable pour lui
que ne le furent jamaiB Auvray, ]RO-

Les biceps de Nino.

naldo ou même Sandow.
L'Italien en question est réellement

un homme phénomène ; et, pourtant,
il est modeste, d'une modestie même
qu'on n'est guère habitué de rencon-
trer chez les artistes.

Disons tout de suite que Nino est
capable de porter plus de 1680 livres
et qu'il compte enrore faire mieux. Il
pourrait sans crainte s'intituler
l'Homme le plus fort d'Europe , n'a-
%ons-nous pas vu sur des affiches des
cabotins prétentieux se glorifier du

Nino jonglant avec un poids de 4 livres.

titre de premier comique de Paris ?
Lui, au contraire, vous dira qu'il y

a certainement, de par le monde, des
hommes plus forts que lui, et que ses
exercices ne sont que de l'adresse, de
la force et de la volonté combinées.
Nino est un jeune Italien 'do 24 ans,
qui n'a point l'apparence d'un athlète
extraordinaire ; bien biti, bien musa
clé; il est de taille moyenne et pèse à

peine 168 livres ; né à Milan, il
commença ù, faire des poids et des
exercices do force à la Société de
gymnastique "Forza o Coragglo"
dont il faisait partie comme ihembro
actif ; ayant recu une bonne éduca-
tien et une instruction complète, à
la suite de circonstances malheureu-
ses, il du.t travailler pour vivre, et
songea alors à utiliser sa force
d'athlôto ; mais toujours et partout
son intelligence et ga compréhension
de ce qui étonne et plait au public
le guidèrent : il chercha et - saforco
aidant - il trouva. Je ne parlerai
pas des exercices qu'on a l'ha-
bitude de voir même sur les pla-
ces publiques : jonglage avec des
poids de 30 et 60 livres, arrachage
de grosses haltÜres ; tout cela est un
jeu pour lui.

Mais voici d'autres exercices plus
curieux et qui dénotent chez Nino une
force peu commune : se servant de

Nino portant six bom
grandes haltères ou plutôt de deux
immenses demi - hémisphères creuses
d'un poids de 189 livres, il place
dans chacune des calottes sphériques
trois hommes de poids moyen, soit
environ 840 livres pour les six hon.
mes ; puis, sans paraitre faire un
trop grand effort, Nino soulève cette
masse & la hauteur de sa poitrine.
Puis, saisissint avec les dents un
poids de 84 livres suspendu par une
chaîne, il porte dans chacune de ses
mains deux hommes.

C'est déjà joli, ce n'est rien encore
Nino prenant simplement point d'ap-
pui sur ses mains et ses pieds it
"faisant le pont" se fait placer sur
une planche reposant sur ses épaules
et sur ses genoux une immense roue
-réduction de la grande roue de Pa-
ris-dans les nacelles de laquelle six
hommes prennent place ; et la roue
mue par une manivelle tourne pen-
dant cinq bonne minutes. Le poids
que porte ainsi Nino est de près
de 1700 livres ! Et encore Nino
avouait ingénuement que si ce n'était
à cause .de l'équilibre Il pourrait faci-
lenet porter une plus granderoue
et dix hommes au moins I

Nino a depuis quitté Paris appelé
par des engagements antérieurs à
Lyon, a. Bruxelles, Anvera, etc., mais
il va y retourner et promet encore
plus fort ; sur ses épaules Il portera
trois chevaux i non point des poneys
ni non plus de grands Clydesdales,
niais trois chevaux de bonne taille
pris au hasard dans les écuries du
cirque de M. Franconi.

Ce jeune Italien, dira-t-on, renou-
volle les exploits de Milon de Croto-
ne, niais doit-on croire aux exploits
plus ou moins authentiques do ce
Grec fameux qui assommait un boeuf
d'un coup de poing et le mangeait
après? Ou de Polydamas de Tarento
qui arrêtait un taureau furieux le
saisissant par les cornes et le jetant
à terre?
... Comme athlète do la force de Nino,
Il n'y a à part Cyr et Barré peut-
être que l'anglais Th. Thophan qui
aurait pu étre son rival ; celui-là qui

mes dans les7b.as.
se montrait en Angleterre vers 1750,
emportait avec ses dents une table de
6 pieds de long, portant un demi-
quintal suspendu à son extrémité ; et
un jour, à Darby, il souleva, n'opé-
rant qu'avec les muscles du cou, et
des épaules, trois tonneaux pesant
ensemble 186, livres. C'est le mêmo
Thophan qui, très farceur, voyant un
jour une sentinelle endormie dans sa
guérite, emporta la guérite avec
l'homme et s'en alla tranquillement
déposer à une certaine distance son
fardeau sur le mur d'un cimetière.

Voilà certainement de petits amuse-
ments qui ne sont pas à la portée de
tous les muscles ; c'est. pourquoi nous
avons tenu à présenter .Nino aux cu-
rieux de ces exerrices athlétiques.

Certains incrédules diront quand on
leur parle d'exerclces de force extra-
ordinaires : il y a un trucl A coup
sûr nous avons vu dans des cirques
ou sur des places publiques des àth-
lètes jongler avec des poids truqués ;
mais rien de pareil chez Nino, les
poids qcil'il soulève. ou supporte sur
ses bras ou sur ses épaules peuvent
être vérifiés ; du reste M. Franconi,
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do Paris, est un directeur de cirque
trop soucieux de la régulurité do ses
spectacles pour autoriser une super-
cherie quelconque. Nino possèdo une
force herculéenne, voilà tout ; il est
de plus intelligent et travailleur et
entraine journellement ses muscles.

Nino portant la roue de Paris.
Nul doute que ces quelques rensei-

gnements extraits d'une revue scien-
tifique française n'intéressent notre
champion canadien d'abord et puis
tous les admirateurs de sa force her-
culéenne en notre pays.

Nino portant deux hommes sur ses mains.

Club de Polo.
Le club do natation do Montréal est

en train do former un club de polo.
Tous ceux qui désireraient en faire
partie sont priés do s'adresser & M.
Hector Demers, 799 rue Notre-Dame.

Le Nouveau Larousse Illustre.
Un correspondant nous demande ce

que peut représenter de valeur l'illus-
tration d'un livre quelconque et plus
particulièrement celle du nouveau dic-
tionnaire Larousse dont nous avons
parlé dans notre premier numéro, dic-
tionnaire qui est mis en. vente au, Ca-
nada par la maison Beauchemin et
Fils, le la rue St-Paul.

L'illustration s'est fait aujourd'hui
une place d'honneur dans l'industrie
du livre. Grâce au perfectionnement
des procédés, la gravure a acquis une
précision et une netteté qui lui assi-
gnent un large rôle partout où se fait
sentir le besoin de documents exacts.
Elle est donc toute désignée pour une
encyclopédie. Il semble même étran-
ge que les dictionnaires parus jusqu'à
ce jour l'aient si peu mise a contribu-
tion et que ceux même qui ont songé à
en tirer parti l'aient fait avec autant
de parcimonie et d'une manière aussi
peu heureuse.

Dans le "Nouveau Larousse illus-
tré", l'image est partout l'auxiliaire
de l'idée ; elle parle aux yeux et épar-
gne au lecteur la fatigue de descrip-
tions trop touffues et d'explications
trop longues. Toutes les gravures
ont leur utilité et leur raison d'ôtre

Dessinées spécialement par des artis-
tes de premier ordre, d'après nature
ou d'après les documents les plus di-
gnes de foi, elles égalent en variété le
texte qu'elles illustrent : "reproduc-
tions de monuments et d'ouvres d'art,
portraits d'hommes célèbres de tcus
les temps et de tous les pays (innova.
tion qui ne peut manquer d'être fort
appréciée), sites géographiques, types
et costumes, animaux et plantes, mi-
néraux et fossiles, monnaies et mé-
dailles, schémas et reproductions de
machines, d'appareils, figures de géo-
métrie, de trigonométrie, etc."

De plus, des "tableaux synthéti-
ques", en noir et en couleurs, que
contient ce dictionnaire, facilitent
dans l'esprit la formation des vues
d'ensemble et des Idées générales.

Triomphe du National a Quebec.
La leçon que les Toront i ont donné

aux champions le jour de la fte do
la Reine, leur a été salutaire. Ils ont
repris, samedi, leur allure de l'an
dernier, et nous serions bieg surprs
si, d'ici à la fin de la saison, ils es-
suient une autre défaite.

Leur victoire sur les Québecuols a
été plus facile que le score semble
l'indiquer, mais en disant cela nous
sommes loin de vouloir insinuer que
les Québec ne sont pas mûrs pour la
vieille ligue, car leur jeu a été à la
hauteur de celui de la plupart des
clubs de la ligue et a tenu en sus-
pens les 3,000 spectateurs présents à
la joute. Il faut même que la défense
se soit fort bien acquitté de sa tûche
pour que les parties se soient pro-

longées plus de vingt ou mômo de
trente minutes, car ce fut cotte par-
tie de l'équipe qui eut le plus d'ou-
vrage a faire, la formidable défense
du National ne laissant que de rares
chances à la balle de parvenir jus-
qu'à F1oley.

McKeown, Shanaban et Wolls joué-
rent à qui mieux mieux et Martineau
qui débutait comme insido hon i
semblait n'avoir jamais joué ailleurs
de sa vie tant il donnait -lu fil .L re-
tordre au gardien des bute et au
"point" des Québec.

Shiner White fit ao son mieux, nis
sa petite taille a toujours été un in-
convénient et les Québec l'écrasaient
de leur poids.

Leur jeu fut fidèle aux traditions,
et il est vraiment malheureux que les
équipes de la vieille capitale ne puis-
en éliminer la brutalité. L'hiver der-
nier encore, leur club de hockey eut
maille & partir avec ies autorités de
la ligue justement à cause de ces pro-
cédés.

M. J. Hanratly, de Montréal qui
agissait comme referce, en avait plein
le dos avant que la joute ne soit bien
avancée. Plusieurs joueurs furent mis
hors de la partie, et à un moment
une altercation entre Foley et l'un
des joueurs de Québec faillit qauser
une ri:ye générale. Le jeu fut suspen-
du pendant plus de vingt minutes,
pour que l'on puisse rétablir la paix.
Dans d'autres cas, Kavanagh et Ken-
nedy, puis Hurley et Marcellin furent
mis hors du jeu. un autre Québec-
quois qui abusait de son avoir du
:,oids en tentant d'exterminer "Shi-
ner" White, encourut, lui aussi la
disgrâce du referce.

Les quelques Montréalais qui ont
accompagné l'équipe à Québec se
plaignent non seulement des mauvais
traitements des joueurs, mais aussi
de la partisannerle outrée des specta-
teurs dont les vociférations feraient
honneur aux Espagnols assistant à
un combat de taureaux.

Nos joueurs nous sont revenus avec
la vie sauve heureusement, et nous
croyons qu'ils se remettront assez ra-
pidement pour être en condition de
battre Cornwall ici samedi prochain.

La cinquième partie, qui a été rom-
portée par les Québec, est un don des
joueurs du National qui auraient pu
compter ce point avec un peu plus
d'efforts, car ils avaient eu l'avanta-
ge pendant toute lu. durée de cette
partie.

Les équipes étaient composées des
Quebec. Position. National.

Moran ... ... ...... Goal ...... .... Foley
Copemau ... ...... Point .. ... Joe Valois
Hurley ... ... ...Cover ... ... ... Murphy
Dignan ... .... lère défense ...Cavanagh
Butler ... ......... 2o défense ... ... A. Valois
Nolan ... .. S défenso ... ... Marcellin
O'Connell ......... Centre , ...... ...Brown
Watson ...... ....1er homo ........... Wells

cManamy ... ..2o home ... ...McKeown
Kennedy .......... 3a home ... ... ... ...White
Murphy ... ... Outside home ... Shanahan
Butler ... ..... Inside home ... Martineau
Stafford ... ... Capitains ... .... Mercier
F. Stocking ... . Umpires ... Lefebvro

Refereo-M. Hanratty.
SOMMAIRE.

Partie Club Temps.
1.........National ...... ...... ...... ...... 6.07
2.........National ... ... ...... ............ 22.09
8.. QuEbec ....... .. . ..... ........ 26.00
4.......National ...... ............ ...... 1,00
5... ..... Québec ........ ...... ...... ... 86.00
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JEFFRIESle nouveau champion boxeur du monde, dans son attitude favorite pendant la bataille.
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Chronique de la Mode
Par opposition à la mode féminine,

elle a cela pour elle, la mode miiascil-
line, que jamais, en rtgln gt'ntrale, elle
ne procède pur révolution. C'est tout
au plus par évolution et ei peu voyan-
te-eXcepté dans le cas des souliers
jaunes, il y a quelques annéets-qu on
ne s'en aperçoit guère autrement que
par la note à solder chez son tailleur.

C'est ainsi qu'elle s'est comportée
cette année et c'est heureux pour les
petites bourses qui ont pu sans se 
singulariser, achever d'user avant les
grandes chaleurs, les défroques de l'an
dernier.

A ce propos, je crois devoir consta-
ter une fois pour toutes que l'homme
sérieux a bien autre chose à. faire que
de varier sa garde-robe suivant les
moindres variations de la mode. Il
suffit pour se conformer aux conve-
nances sociales de ne rien* porter qui
jure contre le goût général. Suivre la
mode, c'est s'habiller comme tout le
monde et ce souci n'a rien de tyran-
nique. Faire la mode, c'est bien au-
tre chose, mais je n'écris pas ici pour
les gommeux ni les petits-crevés, dont
l'espèce, du reste, n'est pas trôs nom-
breuse en notre pays.

Donc, trùs peu de changements
dans l'habillement cette année. Ainsi,
par exemple, chaussures de même for-
mo et de môme couleur que l'an passé.
Mais ce qu'on ne devrait pas oublier,
c'est que le tan ne se porte pas avec
le noir ; pas davantage. le chapeau de
soie avec le complet gris.

Je ne sais quel importateur a tenté
de mettre à la mode au Canada, des
chemises à plastron façonné dont j'ai
vu des unités dans plusieurs vitrines
le bon goût des mondains a eu vite
raison de cette tentative d'écouler ici
des soldes qui conviendraient tout
juste aux rafinés des boulevards exté-
rieurs de Paris.

Au chapitre des cravates, il n'est
pas sans intérêt d'observer que le
noud de matelot d'aujourd'hui sent la
camelote d'un arpent ; je pnrle de ce-
lui que l'itdustrie offre tout fait. Co.
lui de jalis se confectiomnit par le
sujet lui-même avec une cravate largo
de trois doigts , l'industrie se mit
bientôt à le confectionner elle-même,
mais en lui laissant si bien ses traits
caracteristiques, qu'on ne pouvait dire
s'il était vrai ou simulé. Impossible
de s'y tromper aujourd'hui, à ce pré-
tendu Noeud de Matelot, dont les
bouts taillés en fer de lance ou plu-
tôt en truelle sont étranglés d'un an-
neau comme l'est quelquefois le tabac
canadien en feuille. Si ce n'est de la

Les Modes Sportiques aux Utats Unis d'après nn dessin gracieusement mis à la camelote, ça y ressemble tant et si
disposition du "port Illustré" par MM. Richer & Desjardins, bien que pour ma part, je n'en donne-

Marchands Tailleurs de laxue St. Pierre, rais pas quatre sous.
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Autro camelote pire encoro, c'est ce
petit tube do verre dont on se sort
après l'avoir rempli d'eau pour con-
server le plus longtemps possible à
une fleur aimée sa fraîcheur et son
parfum. Mieux vaut ne jamais porter
de fleurs à sa boutonnière quo de les
exhiber ainsi avec leurs tiges entou-
rées de verre.
J'ai dit que la mode du vêtement

n'avait guère changé depuis l'an der-
nier. Le costame des bicyclistes et
des golfistes, sans êtro fait pour
m'en donner le démenti, a éprouvé
toutefois quelques modifications dans
sa coupe et la couleur de son drap
qui se rapproche quelque peu du tor-
tan écossais, du moins pour ce qui
est de la culotte.

A ce propos, sait-on que nous som-
mes menacés d'un retour de la culot-
te à la bavaroise ? Zlle sera revenue
de loin cette culotte à pont, comme
l'appelaient nos pères ; voilà tantôt
50 ans que je m'habille et je ne l'ai
pas connue pratiquement. To confes-
serai même n'en avoir jamais vu
d'autre échantillon que celle que le
baron de L... persiste à porter à
Montréal, avec l'air de dire : "Vous
verçez bien que l'on y reviendra."

Et l'indice de ce retour, où le trou-
ve-t-on ? Dans le fait que certaine
grande dame-à ce que raconte un
journal de Paris dans ses mondanités
- aurait donné pour ornement
à la robe, en avant, juste
au dessous de la ceinture, un
dessin exact de la chose, avec
boutons et boutonnières. Que cette
fantaisie devienne à la mode chez ces
dames et bien sûr que les hommes les
imiteront. Co sera peut-être la seule
fois que boutons et boutonnières au-
ront été en même position dans la
mode féminine comme dans la mode
masculine. Personne n'ignore en ef-
fet que dans les cas de vestes, gilets,
corsages, etc., les femmes, invariable-
ment, boutonnent à gauche quand les
hommes boutonnent à droite et vice
versa.

Que cette transposition du sens bou-
tennier chez les dcux grandes moitiés
du genre humain constitue même l'un
des problèmes que le 190e sicle de-
vrait se faire un devoir de résoudre,
lui qui en a résolu tant d'autres qui
nous tenaient de moins près.

FRENCHY.

LES AUTOMOBILES.
LES FIACRES ELECTRIQUES A

PARIS.

Les journaux quotidiens nous par-
laient il y a quelques jours d'une
course d'automobiles de Paris à Bor-
deaux ; nous mêmes en avons dit un
mot dans notre dernier numéro. Pour
nouveau que soit le fait, il ne seurait
toutefois nous surprendre, puisque les
automobiles, au chapitre des fiacres
électriques, existent à Paris depuis
quelque temps déjà.

La Conpagnie générale des voitures,
dont le directeur, M. Bixio, est bien
connu des Parisiens, a entrepris- ,ie-
puis déjà quelques années l'étude com--
plète des voitures automobiles. Ce
n'est qu'après avoir minutieusement

examiné les avantages et les inconvé-
nients respectifs des divers modes de
traction dans une ville comme Paris
qu'elle a fixé son choix sur la traction
électrique.

If. A. de Clausonne, Ingénieur en
chef de la Compagnie, a bien voulu se
mettre à la disposition d'un journa-
liste pour lui expliquer en détail le

employé de pneumatiques pour éviter
des accidents trop noinbreux qui se-
raient certainement survenus en che-
min en passant sLr des clous, ecs
pointes, du verre, lu pavé, etc., etc.

Les roues motrices sont les deux
roues d'arrière; les roues d'avant
sont directrices. Un moteur électri.
que, de 3360 watts à 80 volts, à

Fig. i

mécanisme de3 nouelles voitures, lui
faire visiter le dépôt de la rue Cardi-
net et le conduire de là en automobile
à lit grande usine d Auber% illiers.

La figure 1 montre la disposition
générale adoptée et nous en fait voir
toutes les particularités. Le truck
est en acier, monté sur quatre roues
caoutchoutées il reçoit le siège du

Fig
conducteur, lo moteur électrique, le
combinateur qt l'appareil de direction.
Sur le truck se fixe la caisse propre-
ment dite de la voiture : un coupé
trois quart, un %lis-à-vis ou un lan-
daulet ; d'ailleurs les différentes cais-
ses sont interchangeables. On n'a pas

deux collecteurs, commando, au
moyen d'engrenages que l'on distin-
gue dans la figure 1, un équipage dif-
férentiel maintenu par de forts pa-
liers à graissage automatique. L'ar-
bre principal, sur lequel est fixé le
différentiel, porte à ses deux extrémi-
tés une petite poulie qui commande
les roues d'arrière au moyen d'une

.2

chaîne sans fin d'un modèle spécial.
Tout le mécanisme moteur est placé
sous la banquette arrière de la voi-
ture; il repose sur un châssis articulé
qui est soutenu par des ressorts à
boudin.

L'énergie électrique est fournie au
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moteur par des accumulateurs d'un
modèle dont les positives sont à
plomb et les négatives A oxydes. Ces
derniers sont au nombre de 43, d'un
poids total de 1575 livres pour une
voiture qui pèse au total 4,200
livres. Ces accumulateurs sont
renfermés dans une caisse sus-
pendue au truck a l'aide de
4 ressorts a boudin. Ce dispositif
permet de déplacer pour la charge et
de remettre en place très facilement
la batterie dans l'exploitation cou-
rante. La capacité est de 135 ampè-
res-heure et permet d'eife,tuer un
trajet total de 40 milles environ.

Le siège du conducteur est à l'a-
vant. A gauche se trouve le levier
spécial (lui commande le "combina-
teur" qui permet de gouverner la
marche. Dans la position verticale, le
circuit est coupé et la voiture et à
l'arrêt. A l'avant et à l'arrière se
trouvent respectivement 4 et 3 tou-
ches sur lesquelles le levier peut se
déplacer et qui correspondent des
couplages voriables en tension et en
quantité des induits du moteur. On
obtient ainsi. suivant la position du
levierni une marche en avant lente,
accélérée, rapide et très rapide. En
arrière, ce cera d'abord l'arrt pro-
gressif, puis le freinage rapide, et la
marche en arrière.

A l'arrêt, une clef de sûreté permet
de couper le circuit et d'interrompre
toute communication: le conducteur
doit toujours emporter cette clef avec
lui.

La direction est assurée par des en-
grenages qui transmettent le mouve-
ment aux roues d'avant. La com-
mande est faite par un volant verti-
cal que l'on manoeuvre à la main et
qui actionne les engrenages dont nous
venons de parler. Cette direction est
d'une granue douceur et d'une gran-
de commodité. Les freins sont au
nombre de 3: il y a d'abord le frein
,électrique qui permet par la manou-
vre du combinateur en arrière de ra-
leotir la marche et môme d'arrêter
brusqueni'iw. en coupant le courant.

Fig. 3
Les deux autres freins sont comman-
dés par des pédales placés sur le si#-
ge; ils agissent, l'un à sabot sur la
jante des roues, et l'autre A bandes
à serrage instantané sur le moyeu
des roues d'arrière. Ces trois freins
assurent toute sécurité pour une ex-
ploitation industrielle, plus grande
mùme qu'avec la traction animale.

La vitesse autorisée ne doit pas dé-
passer 10 milles à l'heure dans Pa-
ris. Les expériences entreprises par la
Compagnie générale des voitures indi-
quent que la dépense sera environ de
160 Watts-heure par mille parcouru
en palier.

Telles sont les principales disposi-
tions adoptées; elles ont toutes été
étudiées avec soin.

Il nous reste à parler maintenant
des usines de production d'énergie
électrique pour la charge des accu-
mulateurs, et de l'école d'apprentis-
sage 'des conducteurs.

La Compagnie générale, pour les
essais qu'elle poursuit depuis déjà

Fig.4

quelque temps, a établi, 112, rue
Cardinet, un dépôt de charge des ac-
cumulateurs, qui est utilisé pour la
charge des accumulateurs des voitu-
res d'apprentissage L'énergie électri-
que est fournie par le secteur de Cli-
chy. La figure 2 nous donne une vde
intérieure de ce dépôt. Dans le fond
A droite, se trouve un transforma-
teur :otatif, formé de deux dynamos
attelées sur le môme arbre. L'une re-
çoit le courant à 440 volts, agit
comme moteur et entraîne l'autre dy-
namo qui sert de génératrice et four-
nit 130 ampères A 110 volts. Un cir-
cuit de distribution part du tableau
et court le long du mur à gauche où
un certain nombre de prises de cou-
rant sont Installées. La. voiture arri-
ve à l'entrée de la salle, une plate-
forme mobile est amenée sous la
caisse d'accumulateurs, on la soulève
à l'aide d'un monte-charge actionné
hydrauliquement; la caisse des accu-
mulateurs est décrochée, puis la pla-
te-forme ramenée sur le sol; on la
pousse alors contre le mur et la bat-
terie est mise en charge. L'opération
inverse est faite pour replacer sous
la voiture une caisse d'accumhlateurs
chargés. Le dépôt de la rue Cardinet
a servi, comme nous le disions plus
haut, à charger les batteries des voi-
tures d'apprentissage. Ces dernières.
d'un modèle spécial, ont en effet
fonctionné depuis déjà plusieurs mois,
sous la direction de M. Gourdon, et,
par l'exercice dans une piste dont
nous allons parler plus loin, on a pu
former des conducteurs d'automobi-
les.

Lorsque les essais ont paru con-
cluants, la Compagnie générale s'est
préoccupée d'aménager une usine par-
ticulière pour la chargo des accumu-
lateurs et pour avoir un dépôt d'une
certaine Importance. Elle a fai cons-
truire à Aubervilliers, rue du Pilier,
dans un terrain d'une surface totale
de R arpents, une usine dont la figu-
re 3 donne une vue d'ensemble. On
voit A gauche l'usine proprement
dite, contenant la salle des chaudiù-
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res, la salle des machines où se trou-
vent actuellement deux groupes de
250 chevaux. Un peu en arrière et A
gaucho se trouve le btinent de char-
go et vers la droite est une remise de
200 voitures. En avant, dans notre
dessin, on distingue une partie de la
piste.

Le bôtiment de charge se compose
do plusieurs étages présentant au
centre un grand espace libre. L.es voi.
tures arrivent au rez-de-chaussée, sur
des plate-formes. Les caisses d'accu-
mulateurs sont déchargées sur des
trucks mobiles' et remplacées par do
nouvelles caisses, dont les accumula-
teurs sont chargés.

La figure 4 montre la piste elle-
même où s'exercent les automédons
des voitures de l'avenir.

Le jour n'est pas éloigné où l'on
verra courir ou plutôt rouler sur l'as-
phalte de Montréal des voitures sans
chevaux. Les quelques notes qui pré-
cèdent auront eu pour effet peut-être
de si bien préparer les esprits à cette
révolution que l'apparition des auto-
mobiles n'étonnera personne.

Le Football
EN ANGLETERRE

Le jeu de football, d'après les ré-
gles de Rugby, ou le RUGBY, tout
court, comme on le nomme générale-
ment, est aujourd'hui le grand jeu de
nos cercles athlétiques et de nos col-
lèges. Parmi ses nombreux adeptes,
il en est probablement peu qui en
connaissent l'origine et qui savent
pourquoi le nom de l'une des plus
grandes écoles anglaises a été donné
IL ce jeu que Misson, dans ses "Mé-
moires et observations faites par un
voyageur" (1698)appelait "un exer-
cice utile et charmant".

Rugby, on le sait, est une des "Pu-
blic Schools" anglaises; elle fut fon-
dée en 1567 par Lawrence Sheriffe,
gentilhomme de la cour d'ElIsabeth.
L'éminent Dr Arnold, le ;rand réfor-
mateur de l'éducation e_" Angleterre,
fut un de ses directeurs. De tous
temps les jeux furent en grande esti-
me dans les écoles anglaises, mais ce
fut -ugby qui sût, pour des raisons
que nous ferons connattre plus loin,
conserver la tradition du football qui
se jouait en Angleterre depuis plu-
s ours siècles. On en parle déjà au
XIIe siècle; mais ce ne fut qu'à par-
tir du XIVo siècle que le football de-
vint le jeu par excellence des .masses.
En 1314, Edouard Il fit preclamer la
défense, sous peine demprisonne-
ment, de jouer le football dans les
rues de Londres, en raison des acci-
dents qui s'y produisaient souvent.
Dans cette proclamation Il est prlné
de . "rageries de grosses pelotes" ;
"rageries" .évidemment voulaient dire
mêlées, et "grosses pelotes" dési-
gnaient le football, ce qui prouverait
que déjà à cette époque le jeu était
joué avec le pied et n'était plus le
"follis" des Romains, qui se jouait
avec la main. et dont on a conservé
en France la tradition. Forts de cet

argument, les auteurs anglais qui
ont écrit sur la matière, émettent
l'opinioTil que le football est un pro-
duit natif et non point d'importa-
tion. On peut toutefois présumer que
l'un est le dérivé de l'autre, car il
n'est pas impossible que les joueurs,
fatigués de "peloter", ne se soient
servis du pied pour varier leur plai-
sir. Le football anglais et le ballon
français auraient par conséquent la
même origine, le "follis" des Ro-
mains, qui était une grosse balle que
l'on jouait avec le bras protégé par
un brassard. Ils amenèrent ce jeu
avec eux lors de la conquête des Gau-
les et de la Grande-Bretagne.

Pendant six cents ans le football
fut le jeu des masses, sport viril mais
brutal, à en juger par les descrip-
tions et les appréciations que nous
ont laissées les écrivains à différentes
Opoques. Nous n'avons pas l'inten-
tion d'entreprendre l'historique com-
plet du football en Angleterre ; la
place nous fait défaut; nous ne pou-
vons toutefois résister au désir de
citer un ouvrage publié au XVIIe
siècle dans lequel nous trouvons une
description de ce -jeu tel qu'il était
joué à cette époque dans le pays do
Cornwall (Cornouailles). Carew dé-
crit deux façons de jouer le football:
l'une qu'il apuelle "hurlong at goa-
les", qui est le football dont Rugby
a conservé la tradition et dans lequel
on trouve les premières traces de ré-
glementation, et l'autre le "hurling
over country", qui ressemble en tous
points à la, "seule" telle qu'elle se
jouait en Bretagne. Sur le "hurling
at goales", Carew s'exprime ainsi :
"Il y a quinze, vingt ou trente
joueurs, plus ou moins, de chaque
côté, qui se dévêtent presque complè-
tement et se rangent les uns contre
les autres. Hors des rangs, ils se
placent, par paires, chaque paire se
surveillant pendant la durée du jeu.
Après quoi ils jettent deux fagots à
terre, à huit ou dix pieds l'un do
l'autre, et directement en face, à
quelques centaines de pieds, deux au-
tres fagots: ce sont les buts. Un
spectateur (some indifferent person)
jette le ballon que n'importe quel
joueur peut attraper et porter dans
le but du camp ennemi, ce qui cons-
titue le gain d'un but".

Dans cette description, trop longue
à donner ici "in extenso", Carew
ajoute qu'il était interdit aux joueurs
de "but and handfast under the gir-
*dle", c'est-à-dire de charger et de
saisir au-dessous de la taille; "to
deal a fore ball," soit de passer en
avant ou peut-êtro encore de, jouer
hors jeu. On a vu que les joueurs
étaient divisés par paires, chaqaj
paire "marquant' ' une paire du
camp opposé et l'on mettait déjà un
certain soin à faire le choix des
joueurs.

Quant au 'hurling over country",
le football à travers la campagne,
Carew le décrit ainsi: "Deux ou trois
paroisses et nûme plus s'arrangent
pour jouer contre deux ou trois au-
tres paroisses. Des arbres ou des
maisons, à trois ou quatre milles de
distance l'un de l'autre, constituent

les buts. La compagnie qui peut at-
traper le ballon par force ou par
adresse et le porter à l'endroit dési-
gné gagne la victoire. Ceux qui s'a-
perçoivent de la direction prise par
le ballon en avertissent les autres en
criant "gare à l'est", ou "gare à
à l'ouest". Les "hurlers" passent par
monts et par vaux, par-dessus haies
et fossés, brousses et bruyères, à tra-
vers flaques, étangs boueux et riviè-
res. Aussi verrez-vous parfois de
vingt à trente joueurs grouillant
dans l'eau, luttant, se battant et
s'arrachant le ballon".

Et pour finir, citons encore ce pas-
sage dans lequel l'auteur donne son
appréciation sur le jeu qu'il vient de
décrire.

- En vérité, ce jeu est à la fois
grossier et brutal ; il n'est pourtant
pas destitué d'une règlementation qui
ressemble en quelque sorte à la racti-
que militaire : d'un côté vous y
trouvez des compagnies déployées,
marchant pour rencontrer celles qui
arrivent avec le ballon et des réser-
ves pour venir en aide à l'avant-gar-
de," (évidemment les avants et les
arrières de nos jours.) " Le ballon,
dans ce jeu, peut être coinparé à un
esprit infernal, car, quel que soit ce-
lui qui l'attrappe,il s'élance en avant
comme un fou, luttant et se battant
contre ceux qui veulent le retenir ;
aussitôt le ballon l'a-t-il quitté, que
le joueur redevient paisible comme
devant et passe sa furie à celui qui
en a pris possession. Je ne puis guè-
re me résoudre, soit à recommander
ce jeu pour sa virilité et comme exer-
cice physique, soit à le condamner
pour sa sau'agerie et pour le mal
qu'il engendre ; car, si d'un côté il
fortifie les corps, les endurcit et les
assouplit et met le " courage au
cœur " pour rencontrer l'ennemi et
lui faire face, d'un autre côté, il est
accompagné de tant de dangers, que
quand le " hurling " a pris fin vous
pouvez voir les joueurs rentrer chez
eux avec des têtes ensanglantées, des
os brisés ou disloqués et avec de tel-
les blessures que leurs jours en seront
abrégés : et pourtaut, c'est un beau
jeu et jamais homme de loi ni coi-
missaire n'est appelé à intervenir."

Vers .la fin du XVIIIe siècle, le foot
ball perdit de sa grande popularité
et les écrivains de cette époque en
parlent comme d'une relique intéres-
sante des temps anciens. Il en serait
probablement·de même aujourd'hui si
les écoles ne l'avaient repris à l'épo-
que de la renaissance physique en An-
gleterre. Mais ce ne fut plus le foot-
ball qui se jouait dans les rues de
Londres vers 1314, ni le " hurling'"
du pays de Cornwall. Il eût à subir
des changements au gré des emplace-
ments dont disposaient les joueurs,
et comme ces emplacements diffé-
raient tant par la forme que par les
dimensions, chaque école eut bientôt
ses règles spéciales. Les crocs-en-jam-
be. les coups de pied et les arrêts
rendaient le jeu bien plus dangereux
en l'absence de pelouses gazonnées,
Chaterhouse, par exemple, où les élè-
ves jounient sous les cloltres, ou à
Westminster où la cour était dallée.
A Eton, la pelouse de jeux était un
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champ qui, par son étroitesse, ne
permettait pas les courses et là, le
jeu était essentiellement le jeu du
ballon au pied, le " dribbling."

Ces écoles, lorsqu'elles eurent adop-
té le football comme récréation et
qu'il fit partie du programme des
jeux d'hiver, furent obligés d'en éli-
nminer tout facteur ne convenant pas
aux conditions dans lesquelles elles
étaient appelées à jouer. Une seule
école possédait à cette époque une
pelouse de jeux de grandes dimen-
sions ' c'était Rugby. Elle fut la seu-
le qui put continuer la tradition. Il
est reconnu que les autres " Public
Schools " jouèrent de tout temps,
plus ou moins, à un jeu de ballon
quelconque ; les annales de Westmins-
ter, d'Eton, de Chaterhouse, de Win-
chester en témoignent. Mais à Rugby
seulement on jouait le jeu avec la
caurse et les arrêts. Dans quelques
écoles les mêlées étaient admises,
niais le seul mode de propulsion était
le coup de pied. Chez les unes on au-
torisait les coups francs et les arrêts
de volée ; ceux-ci étaient interdits
chez les autres qui n'admettaient pas
que le ballon pût être touché des
mains, tandis que d'autres encore
permettaient le jeu du " off-side " et
d'autres l'interdisaient. Mais aucune
école, si ce n'est celle de Rugby, ne
permettait de saisir le ballon et de
courir avec. Là le nombre des jou-
eurs était illimité , toute l'école di-
visée en deux camps, s'escrimait avec
le ballon.

Quand, il y a une cinquantaine
d'années, les premiers efforts furent
faits pour couifier les règles du jeu
et les rendre uniformes pout toutes
les écoloe, l'écueil sur lequel se brisé-
rent to.-es les bonnes intentions des
deux camps, fut que l'un réclamait
la course et tout ce qui s'en suit, et
l'autre s'appuyant, à juste raison,
sur ce que le football veut dire bal-
lon au pied, ne pouvait admettre
qu'on le jouât autrement qu'avec le
pied. Aussitôt que la course, pour
quelque raison que ce fût, était re-
connue et admise, elle devenait le
trait caractéristique du jeu et il ne
pouvait exister de compromis entre
le jeu a% ec la course et le jeu sans
course.

Le jeu avec la course, les arrêts,
les mêlées nous vient donc de l'école
de Rugby dont il a pris le nom ; le
jeu, sans la course, le jeu du ballon
au pied, le dribbling," est sorti
dles écoles de Harrow, d'Eton, de
Westminster et de Chaterhouse.

Ce fut de 1850 à 1860 que le foot-
ball s'étendit des établissements gco-
laires aux clubs. A cette époque, les
sports athlétiques prenaient racine
dans les grandes écoles et toutes in-
troduisirent le football dans leur
programme, comme jeu des mois
d'hiver. Graduellement les anciens
élèves se mirent à pratiquer le jeu
après.avoir quitté les bancs de l'élo-
le, aux universités d'abord, puis
dans les grandes villes. En 1855, on
jouait à Cambridge le " dribbling
game " et en 1S57 les deux premiers
clubs de football, le Sheffield Club et
le Hallamtî Club étaient fondés à 1zhef-
field. En 1858, d'anciens élèves de

Rugby et 'de l'école de Blackheath
fondèrent le fameux Blackheath-Club
pour jouer d'après la méthode de
Rugby, et l'année suivante vit naître
leur rival redoutable, le lichtond
Club. Les Harlequins vinrent ensui-
te. La Grande-Bretagne ne posèêde
aujourd'hui pas moins de 390 clubs
joualnt le Rugby seulement.

En 1813, deux comités se formè-
rent, l'un à Londres et l'autre à
Cambridge, ayant pour but de rédi-
ger un code uniforme de règles de
football. Loudres tenait pour le Rug-
by, Cambridge pour le "dribbling ga-
nie." On essaya d'un compromis,
par lequel la course serait autorisée
seulement lorsque le ballon serait at-
trapé de volée ou après un rebond.
Un congrès se réunit à Londres ; les
partisans du dribbling", des clubs de
la métropole votèrent avec Cambrid-
ge contre la course et les arrêts,
sans compromis. Les Rugbéians se
retirèrent et la scission fut complète
et définitive. Deux écoles, deux co-
mités se formèrent, d'abord la
FOOTBALL ASSOCIATION qui, de-
puis, régit le jeu du "dribbling" et
plus tard. en 1874, la RUGBY FOOT-
BALL UNION, dont le premier soin
fut d'éliminer du jeu tout ce qu'il
pouvait avoir de brutal et de dange-
reux.

Depuis cette époque le football.
Rugby ou Association, est devenu le
jeu national anglais pendant l'hiver.
Il n'existe pas dû ville, voire même
de village, qui n'ait un ou plusieurs
clubs de football. 390 clubs sont ai-
filiés à l'Union de Rugby, et pendant
l'année 1892-93, il a été déclaré offi-
ciellement et Joué sous le; patronage
de l'Union de Rugby, 1,534 matchs
pour 71 clubs seulement. L'Union a
pour ses matchs, mis en ligne 46,000
joueurs ; nous ne tenons pas 'ompte
ici des matchs non officiels. joués
comme exercice par les diffrent',
clubs, dont un grand nombre ptossade
jusqu'à trois équipes, jouant et s'en-
trainant' toute l'année, toujours pré-
tes à combler les vides qui pour-
raient se fair dans les équipes pre-
mières, chargées de repré enter les
clubs dans les grandes réunions. On
peut évaluer approximativement à
100,000 le nombre de joueurs de Rug-
by dans le Royaume-Uni.

Ces chiffres donnent ure itWe de
l'extension qu'a prise depuis trente
ans le Rugby en Angleterre. .ous
souhaitons que ce jeu sain et vi,-il ob-
tienne le même développen«-nt dans
notre pays.

G. de SAIPT-CLAIR.

Des centaines d'adhésions ont déjà
été reçues par la Société Canadienne
pour l'avancement du Sport, à son
siège social, 73 rue St-Jacques. La lis-
te en sera publiée prochainement.

Que les correspondants n'oublient
pas que pour faciliter sa tache la Sn-
ciété Canadienne pour l'avancement du
Sport répondra aux lettres qui lui
seront adressées par la voie de notre
journal. à moins que ces lettres ne
soient de caractère absolument inti-
me.

La Semaine Sportique
Les dépêches nous ont annoncé que la

rencontre entre Fitzsimmons et Jet-
fries au Coney Island Sporting Club,
a été des plus intéressantes, et nous
pouvons parfaitement le croire lors-
qu'on nous assure que Fitz était en-
core aussi fort et aussi agile que
lorsqu'il gagua lui-nime le titre de
champion à Garson City, le 17 mars
1897.

Le programme que s'est tracé le
nouveau champion lui gagnera certaI-
nement les sympathies de tous les
fer-vents amateurs de la boxe. "Je se-
rai prêt à me battre en tout temps
avec n'importe quel boxeur qui sera
considéré 'comme ayant un droit à
se mesurer avec moi", a dit Jeffries.
le soir de la bataille. Sa déclaration
est un peu vague, un peu restrictive,
sans doute, mais elle est infiniment
préférable à celle que fit l'Australien
lors de sa lutte avec Corbett. On se
rappelle en effet qu'il jura solennelle-
ment à sa femme de ne plus jamais
remettre les pieds dans une arène. On
est boxeur ou on ne l'est pas, et il
me fait plaisir de constater la bonne
volonté de Jeffries. C'est après les
refus formels de Fitzsimmons de se
battre, et les conseils de Corbett à
ses adversaires d'aller se faire une ré-
putation, ûn retour aux bonnes cou-
tumes de ce boxeur incomparable, de
ce champion hors ligne dans les an-
nales de la boxe, John L. Sullivan.

"Et qu'on ne craigne pas que j'a-
bandonne la boxe pour le thé'tre",
ajoute encore Jeff. On voit dans cette
parole le profond amour du nouveau
champion pour le pugilat. Il le pré-
fère à tout le reste. Aux faciles exhi-
bitions de boxe sur la scène avec des
assistants très Inférieurs à lui, aux
exercices de punching bag de la ram-
pe, il préfère les batailles sérieuses
avec des adversaires dignes de lui. Et
ce ne sont pas là seulement des pa-
roles en l'air, et le défi que Jeffries
vient do lancer à Sharkey est la
meilleure preuve de sa sincérité.

-o-

Le résultat de la dernière bataille
semble donner raison à ceux qui ont
prétendu que le fameux coup au ple-
xus solaire n'était en fin de compte
qu'un coup porté par hasard et non
un coup étudié, pratiqué et prémédi-
té. Les rapports nous ont en effet
appris que Jeffries s'était découvert à
maintes reprises pendant la bataille,
et Bob n'en a pas profité pour porter
son fameux coup.

Cette défaite de Fitzsimmons n'af-
fligera personne, aqcun de ceux dans
tous les cas qui s'intéressent à l'art
de la boxe, car l'Australien ne fut ja-
mais dans l'âme un boxeur. Il de-
meura toujours ce qu'il avait com-
mencé d'être. un forgeron ; il était
l'artisan de la campagne qui connait
la valeur de l'argent, pour avoir pei-
né pour en gagner. La boxe lui of-
frait plus de ressources pour en faire
et il l'adopta pour devenir riche. Il
a exploité le métier et n'a toujours
eu en vue qu'une seule chose, faire de
l'argent Pour en arriver à ce but, il
a pendal1m deux ans donné des exhi-
bitions de boxe dans les théâtres, se
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proclamant le champion des cham-
pions et refusant cependant de se
battre. Lorsqu'enfin Il a consenti à
se n.esurer avec Jeffries il l'a obligé
à signer un contrat onéreux, lui ga-
rantissant môme dans le cas d'une
défaite la plus grosse part des recet-
tes. Il a toujours été le Forgeron af-
famé de lucre, faisant de la boxe par
accident, pour faire de l'argent, et
non par goût.

Le vrai type du boxeur est John L.
Sullivan qui fut douze ans champion
et se battit par amour de la boxe.
S'il gagna de l'argent ce fut incidem-
ment, tout comme Fitz gagna le titre
de champion, mais ce ne fut jamais
là le mobile de ses actions. Il en pro-
fitait simplement. Jeffries ne saurait
mieux faire que de marcher sur les
traces de ce boxeur par excellence.

-o-
Les courses de Bel-Air battent

maintenant leur plein, et certaine-
ment que pour celui qui ne risque
pas de trop fortes sommes, elles
sont aussi intéressantes qu'on peut le
désirer. Il y a de bons chevaux, d'ex-
cellents chevaux même, comme Marti-
mas, Butter Scotch, Acoota, etc. Il
serait peut-étre préférable cependant
de ne pas imiter la Perrette des fa-
bles de Lafontaine, et de fonder des
espoirs gigantesques parce que l'on a
risqué quelques dollars sur un favo-
ri. Les favoris sont quelquefois bat-
tus et nous avons souvent l'occasion
de la constater. C'est ainsi que le
jour d'ouverture des courses, Marti-
mas coté à 1 à 5 a été défait par
Tobe Payne, un cheval sans généalo-
gie, un coureur inconnu. . Lorsqu'on
lit ce que le " Spirit of the Times,"
la plus haute autorité en fait de turf
en Amérique, dit de Martimas, on
reste confondu de ce résultat.

Voici ce qui dit le Spirit : La vic-
toire de Martimas dan'i le Futurity.
bien qu'inattendue, n'en était pas
moins méritée, car ses courses sub-
séquentes ont démontré qu'il était l'un
des meilleurs poulains de deux ans de
1898. Issu de Candlemas et de Big-
gonet. Mlartimas a dans les veines, le
meilleur sang anglais et américain.
Sa conformation particulière et ses
mouvements sont la perfection même.
Son Futurity parle par lui-même, et
sur le turf comme au baras. il ne de-
vrait avoir que des succès. -'Il est
après cela difficile de s'expliquer la
défaite d'un pareil cheval.

Nos voisins, les américains sont ex-
core au programme, le Brewer's Sta-
kes, le Viger Hotel Stakes, et le Mont-
réal Hunt Club Stakes. Au point de
vue du simple spectateur, ces courses
ne laisseront rien à désirer.

Nos voisins, les américains soot ex-
trémement bien partagiés sous ce rap-
port, et cette semaine a été l'une des
plus glorieuses de la réunion de Gra-
vesend. Samedi a été le jour par ex-
cellence car il y avait deux laineuses
courses au programme. le Great aine-
rican. de S12.50, cinq furlongs. pour
chevaux de 2 ans. qui a ('té gagné par
Vtlcain, et le Broadway Stakes. un
mille et un seizième, pour chevaux (le
trois ans. Il v avait 105 poulains
d'éligibles poar le Great American.

parmi lesquels, His Royal Highness,
St-Finnan, Withers, Doublet, Vulcain,
Brusquerie, Pupil, Modrine et Oreck.
Parmi ceux qui pouvaient prendre part
au Broadway on remarquait les noms
suivants de coureues célèbres: Ethel-
bert Lockland, Satin, Slipper, Half
Time, Lady Lindsay, Filigrane et Cor-
morant. Les autres grandes courses
pour le reste de la semaine ont été,
lundi le Falcon Stakes, pour chevaux
de trois ans,, distance, un mille et un
seizième, et le Greater New-York Stu-
plechase Handicap, pour chevaux de
quatre ans et plus, distance environ
deux milles et demi; mardi, le Hanover
Stakes cinq furlgings, pour poulains
de deux ans, et le Gazelle Stakes, pour
pouliches de trois ans, distance un
mille et un furlong ; mnercredi, le
Myrtle Stakes, pour chevaux de trois
ans et plus, un mille et un seizième ;
jeudi le Tremont Stakes, de $10,000,
pour poulains de 2 ans, distance six
furlongs, et le Brooklyn de $10,000 ;
pour chevaux de trois ans, distance,
un mille et demi.

A l'étranger nous avons le grand
prix de Paris qui a été couru, diman-
che et a été gagnée par Perth, le favo-
ri coté 6 à 5. Nous avons également
la semaine d'Ascot, s'étendant du 13
au 16 juin. Le prochain évènement
d'importance en Angleterre sera la
course Princess of Wales, valeur de
$50,000, qui sera courue le 29 cou-
rant.

Après les colurses de chevaux, un
mot sur les caurses de bicycles, et je
mentionnerai dans le simple but de
ne pas l'omettre, l'espace me man-
quant pour en parler plus longue-
nient aujourd'hui, l'inauguration du
splendide vélodrome de Terrebonne
qui a eu lieu dimanche. L'organisa-
tion était parfaite et l'affaire a été
un grand succès, belle température,
assistance nombreuse et courses exci-
tantes. Rien ne laissait à désirer.
J'avoue que j'étais loin de m'atten-
dre à trouver un aussi beau vélodro-
me et j'en ai été agréablement sur-
pris. On s tant l'habitude d'exagérer
les choses même en croyant parler
sincèrement que je croyais voir une
piste quelconque construite à la hâte
par des ouvriers malhabiles. Aussi
ai-je été fort étonné lorsque j'ai aper-
çu le superbe vélodrome qu'on peut
déclarer supérieur à, tous ceux de la
province à, l'exception toutefois de
ce1ni de Queen's Park. J'aurai pro-
chainement encore l'occasion d'entre-
teni' mes lecteurs de la A. A. A. Ter-
rebonne.

-o-
J'aurais voulu avant de terminer

cette première causerie parler un peu
du club de baseball de Montréal. de
la Ligue Nationale, et de la ligue
provinciale, niais je n'en ai guère le
temps et ce sera pour bientôt. Le jeu
national américain a pris depuis
quelques années une vogue énorme
parmi les Canadiens-Français, et il
n'est pas maintenant de petite ville,
de village qui n'ait son club debase-
ball. Quelques-uns d'entre eux sont
très forts et l'on en a vu samedi, les
St-Jean et les Mascottes, se mesurer
pour uhe bourse de $1,000. C'est là

un joli montant et ce- pari démontre
bien toute l'importance que l'on at-
tache ici au basebalt. Je mentionne-
rai en terminant l'exploit qui vient
d'être accompli par un jeune joueur
de basebail du nom de Philippi. Ce
jeune homme qui fait partie du club
Louisville en qualité de pit-
cher, a l'autre jour dans une partie
avec le club New-York empêché ce-
lui-ci de faire une seule course au-
tour des buts, et mème un seul hit.
C'est un record.

FRANCIS MEYELt.

LA SOCIETE DE SAUVETAGE.
Nous sommes heureux d'annoncer

la fondation à Montréal de la Socié-
té générale de Sauvetage dont la ju-
ridiction s'étendra à toute la provin-
ce de Québec sous le nom de Société
Générale de Sauvetage.

Le but de cette société est de
A. Récompenser les actions de dé-

vouenent, de bravoure et d'éclat ac-
complies pour les personnes en péril.

B. Créer des organisations volon-
taires de sauvetage affiliées à la Se-
ciété générale, dans les principaleg
villes et ports de mer de la province.

C. S'assurer si en cas d'incendie,
d'accident ou de naufrage, les moyens
de sauvetage adoptés sur terre et
sur mer sont suffisants et en état de
bien fonctionner.

Les récompenses ne seront actor-
dées qu'après une enquôte sévère et
un rapport de l'inspecteur général ou
de son substitut sur tous les faits
qui peuvent les motiver.

Ces récompenses cansisteront dans
la présentatioo en séance publique
annuelle de la médaille de la société,
en or, argent, ou bronze selon l'im-
portance des circonstances. Dans les
cas exceptionnels un objet d'art ou
une bourse accompagncra la médail-
le.

Les officiers de la société sont . un
prósident d'honneur. Son Honneur le
lieutenant-gouverneur de Québec, un
président général, 2e vice-présidents
généraux, un inspecteur ou directeur
général, uri trésorier général, un se-
crétaire général et douze membres au
moins du bureau de direction.

Tous les officiers généraux font
partie du bureau de direction et res-
tent en charge jusqu'à ce qu'ils
soient remplacés. En cas de démis-
sion, décès, ou absence, le bureau de
direction élit un remplaçant.

Sont membres de la société tous
les souscripteurs ayant versé annuel-
lement la somme d'un dollar ou plus
au fonds de la. société.

Le siège principal de la société est
à Montréal.

-. o-
Nous croyons devoir répéter l'.£vis

que nous avons donné dans notre pre-
mier numéro, à savoir que la Société
Canadienne pour l'avancement du
sport, par l'entremise de son secré-
taire, fera gratuitement auprès de la
librairie Beiiuchemin et fils de Mont-
réal, le courtage de tout livre deman-
dé par le lecteur. Il suffira de s'a-
dresser par lettre ou carte-postale à
M,. Brière, 73 rue St-Jacques.
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LA NATATION.
COMMENT ON APPREND A NAGER

Voici comment le débutant opérera:
Il choisira une place où l'on enfonce

dans l'eau graduellement ; il y en-
trera tranquillement jusqu'à ce que
l'eau atteigne les épaules ; puis,aprZs
avoir plongé sa tête sous l'eau, il
fera volte-face, se tournant vers le
point de départ.

Ici, j'ouvre une parenthèse ; il est
de toute nécessité d'immerger le
corps "entier" avant de procéder aux
exercices de natation, - débutants
comme nageurs expérimentéCs,-et ceci
pour deux raisons : la première est
que la sensation du froid disparait
aussitôt que la tête a été plongée
sous l'eau, c'est-à-dire que toutes les
parties du corps sont amenées à la
môme température, et, la seconde,
parce qu'en plein air il serait dange-
reux de procéder autrement sous les
rayons du soleil.

Le débutant s'est tourné vers le
point de départ ; il fera alors lente-
nient les mouvements suivants :

1o Ramenez les mains contre la
poitrine, les doigts serrés les uns
contre les autres, le pouce contre l'in-
dex, de façon à ce que la main forme
cuillère, l'avant-bras et les coudes
serrés contre le corps (fig. 1).

2o Etendez les bras en avant dans
toute leur longueur, de façon que les
mains soient à la hauteur des épaules
à quelques pouces au-dessous de la
surface de l'eau (fig. 2.)

3o Ecartez ensuite les mains et les
bras lentement, la paume de la main
en dehors ; faites-leur faire un mou-
vement circulaire jusqu'à ce que les
bras soient d'équerre avec les épaules
(fig. 3).

4o Reprenez la position du départ
(fig. 1).

Ces mouvements doivent être répé-
tés, à plusieurs reprises, pour ètre
ensuite renouvelés, au commandement
en les séparant en trois temps.

UN
Ramenez les mains contre la poi-

trine (fig. 1).
DEUX

Etendez les bras dans toute leur
longueur (fig. 2).

TROIS
Tournez les palmes en dehors, écar-

tez les mains et les bras, faites-leur
faire le mouvement circulaire et re-
prenez la position du départ (fig. 3).

La bouche doit être fermée jusqu'à
ce que les bras soient arrivés à la
troisième position ; prenez une bonne
inspiration pendant que vous ramenez
les bras au point de départ. Cette
inspiration, prise en temps opportun
est d'une haute importance ; les dé-
butants sont disposés à la prendre
au moment où ils étendent les bras ;
il s'en suit une bonne gorgée d'eau
avalée par eux.

Ces mouvements doivent être exécu-
tés lentement, posément, à raison de
vingt à la minute.

Pour ce qui est des jambes, nous
procéderons à l'aide d'un instructeur
et d'une ceinture (fig. 6) ; à cette
ceinture sera fixée une corde qui de-
vra passer entre les deux bras de

Fig. I Fig. 2

Fig. 3 Fig. 4

Fig. 5

Fig. 6

Fig. 7 Fig. 8

l'élève et que l'instructeur tiendra par
l'autre bout. Celui-ci, marchant à
reculons sans quitter "son fond",
tiendra la corde légòrement, de façon
à maintenir l'élève dans la position
la plus favorable pour l'exécution des
mouvements et pour lui tenir la têto
au-dessus de l'eau.

Le mouvement des jambes est tout
semblable à celui d'une grenouille
(fig. 6) ; il suit selui des bras, c'est-
à-dire qu'il faut ramener les jambes
et les pieds vers le corps au moment
où l'on ramène les mains et les bras
dans la première position, et les éloi-
gner au moment où les bras s'en éloi-
gnent. Ce mouvement est tellement
naturel, qu'au fur et à mesure que
l'on progresse avec le mouvement des
bras, celui des jambes suit de' lui-
même.

Quand l'élève aura pratiqué quel-
quefois ces mouvements à l'aide de la
corde, il pourra s'essayer tout seul.
Il fera pendant quelque temps les
mouvements des jambes seulement.
en saisissant une barre des deux
mains (fig. 6), puis librement, sans
sortir de son fond ; ainsi il ne s'ef-
fraiera pas s'il enfonce un peu au
commencement, puisque, ayant pied,
il ne court aucun danger.

Il doit éviter de la raideur dans ses
mouvemçqts, de tendre trop la
tête, qu'il doit rejeter en arrière ; de
serrer les doigts, qui doivent rester'
réunis naturellement.

Il doit éviter également, en faisant
ses mouvements d'éclabousser l'eau,
de sortir les pieds ou les mains de
l'eau.

Et ces quelques leçons suffiront.
Une fois que l'élève pratiquera la

brasse à sa guise, toutes les autres
manières de nager lui viendront na-
turellement.

MOUVEIENTS A SEC

Nous avons dit que beaucoup pré-
conisaient les mouvements à sen,
pour commencer l'éducation natatoi-
re. Nous n'en sommes pas partisans;
l'on apprend bien plus vite à nager
dans l'eau que sur une talile. Toute-
fois, rien n'empêche, s'il n'y a pas
de piscine à proximité, de s'exercer
comme nous allons l'indiquer.

Du reste, les mouvements par eux-
mômes sont excellents comme exerci-
ces d'assouplissement des bras, des
jambes et des reins, et il y a tout à
gagner, de ce côté-là en les prati-
quant. En les exécutant régulière-
ment, en cinq ou six séances d'un
quart d'heure chacune, le matin en
se levant ou le soir en se couchant,
on les connaîtra, on les exécutera
aussi facilement que ceux de la, mar-
che ; mais de là à savoir nager
dans l'eau, Il y a encore loin.

La " brasse " est la manière la
plus facile et la plus usitée de toutes
les façons de nager ; les bras et les
jambes doivent agir simultanément,
et le mouvement à exécuter se dé-
compose en trois parties : les bras,
les jambes, puis les deux ensemble.
Mais on fera bien de commencer d'a-
bord par l'exercice des bras, puis
par celui des jambes, et enfin on réu-
nira les deux exercices.

Ceci admis, Il est préférable de
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s'appliquer d'abord à faire " de-
bout " les exercices des bras. Ils
sont prescrits dans les théories mili-
taires et scolaires comme devant
être exécutés à plat ventre sur un
chevalet ou tabouret de natation.
Mais la position sur ces engins est
très fatigante et ne peut ôtre tenue
longtemps. On se rapproche plus ain-
si, il est vrai, de la position que le
corps doit occuper dans l'eau ; de-
bout la positiou sera moins régulié-
re, mais elle est préférable pour dé-
buter, et ce ne sera que plus tard,
lorsque l'on voudra compléter l'é-
ducation du nageur en faisant tra-
vailler les bras et les jambes en mô-
me temps que celui-ci pourra procé-
der sur un chevalet ou à défaut sur
un simple tabouret.

Ce travail en chambre facilitera le
travail dans l'eau et habituera les
membres aux mouvements spéciaux
qu'ils sont appelés à exécuter plus
tard.

EXERCICES DES BRAS

Tenez-vous bien d'aplomb sur vos
jambes, au port d'arme, faisant face
à un miroir. (fig. 7.)

10 Joignez les mains, paume en de-
dans, pouces et, doigts réunis, levez
les avant-bras, jusqu'à ce que les
coudes touchent les côtes inférieures,
les mains à la hauteur de la clavicu-
le (fig. 8.)

2o Projetez les bras en avant dans
toute leur longueur, les paumes réu-
nies, les doigts serrés. (fig. 9.)

3o Par un tour de poignet, tour-
nez les pouces vers le sol, jusqu'à ce
que les mains soient inclinéès à un
angle de' 45o, les doigts et les pou-
ces seréés, les mains en forme de
cuillère ; l'exécution de ce mouve-
ment séparera forcément .es mains
l'une de l'autre. (fig. 9.)

4o Rejetez les bras en arrière en
ligne avec les épaules (fig. 10), les
coudes raidis et les doigts serrés ;
alors, relaxant les muscles des bras,
pliant les coudes, ramenant par un
demi-cercle le mains, la paume tour-
née vers le sol contre la poitrine
(fig. 7. )
Premier temps - Etendre les

bras en avant en les élevant oblique-
ment, les mains réunies, en comptant

un " (fig. 9. )
Deuxième temps - Ecarter les

mains et les bras lentement, la pau-
me de la main tournée vers la terre,
le côté extérieur des mains un peu
relevé, en comptant ' deux " (fig.
10.)

Troisième temps - Achever d'é-
tendre les bras le plus possible laté-
ralement (fig. 11), et reprendre la
position de départ par un demi-cer-
cle, mains ouvertes réunies sous le
menpon, les doigts serrés, en comp-
tant '' trois " (fig. 7.)

EXERCICES DES JAMBES
CORRESPONDANT AUX EXERCICES

DES BRAS

Prenez la position primitive, sauf
que les mains sont placées sur les
hanches (fig. 12.)

lo. Ouvrez les genoux, tournés ex-
térietirement, baissez-vous le plus que

vous pourrez, en relevant les talons
qui doivent être réunis le plus possi-
ble (fig. 13). Cette attitude se rap-
proche de beaucoup de celle'des jam-
bes donnant le mouvement d'impui-
sion dans l'eau.

2o Relevez-vous par un mouvement
soudain en vous servant de l'extrémi-
té des pieds comme ressort, et au mo-
ment où vous êtes debout, sautez en
écartant les jambes 1 e plus possible
(fig. 14); puis ramenez le corps et

Fig. 9

Fig. 10

Fig. n

Fig. 12 Fig. 13

les jambes dans la première position
(fig. 12).

Exécutez ces mouvements en trois
temps :

Premier temps : pliez les genoux et
baissez-vous, en comptant un (fig.
13).

Deuxième temps : relevez-vous et
écartez les jambes, en comptant
"deux" (fig. 14).

Troisième temps : reprenez la posi-
tion du départ, en comptant "trois"
(fig. 12).
Connaissant bien les exercices des

bras et lei exercices des jambes, on
les exécutera simultanément, toujours-
debout, comme suit :

1o Etendez les bras en avant (fig.
9), et tout en raidissant le corps, ra-
menez-les latéralement (fig. 10).

20 Au moment où les coudes se rap-
prochent des côtés du corps, ouvrez
les genoux, et pendant que vous vous
baissez (ilg. 13 ), quu les umlns re-
prennent leur position sous le men-
ton (fig. 8).

3o Les coudes pliés, écartez les jam-
bes (fig. 15), et au moment où vous†
ramenerez les pieds l'un contre l'au-
tre, étendez les bras en avant, les pau-
mes réunies et vous vous retrouverez
de nouveau dans la position 12.

Quand vous serez arrivé à exécuter
ces mouvements d'ensemble avec faci-
lité, sans erreur, servez-vous d'halt-
res légers, exécutant une vingtaine de
mouvements tous les matins ; vo.s
vous en trouverez bien. Faites-les
posément, comptant, un, deux, trois,
sans vous presser, et surtout sans es-
sayer d'esquiver le moindre détail. .

Telle est toute la théorie de l'art de
la natation ; mais, ce qui est encore
mieux que la théorie, ou toutes les
théories, c'est la. pratique, et le plus.
sûr moyen comme le plus rapide, de
se perfectionner, est de se baigner et
de nager souvent.

DES DIFFERENTES MANIERES DE
NAGER

Nos corps ne surnagent que parce
qu'ils sont plus légers qu'un égal vo-
lume d'eau ; autrement, tout l'art du
monde n'y ferait rien, nous irions tou-
jours au fond. Mais tous les hommes
ne sont pas- également légers par rap-
port à leur volume ; de plus, ils ne
sont pas tous construits de 1p, mûme
façon. Chez certains, les jambes se-
ront plus ou moins légères dans l'eau,
relativement à leur forme, à leur lon-
gueur, à la capacité du tronc, à la
grosseur de la tête. C'est pourquoi
les uns ont besoin de nager dans une
situation peu inclinée à l'horizon pour
diminuer le poids de leurs jambes et'
de leurs cuisses ; d'autres ne pouiront
nager convenablement, sans s'incliner
davantage pour augmenter ce poids,
d'autres enfin sqront obligés de se te-'
nir presque entière;nent debout. Le
véritable nageur est celui qui nage
dans toutes les situations, qui ne s'
repose pas plis d!une manière que
d'une autre, qtui, ayant beaucoup de
chemin à faore et craignant d'étre
saisi d'une crampe saura varier ses
attitudes pour donner de l'action aux
muscles qu'il sent prêts de se raidir.

Ce sont ces différentes mardères de
nager et de se reposer qua nous allons
décrire dans ce chapitre.
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LA BRASSE. - DO toutes les nani-
res de nager, la plus naturelle est la
"brasse".

Elle consiste A imiter les mouve-
ments de la grenouille, dont le pre-
mier nageur a dû suivre l'exemple.
Pour nager ainsi, on doit suivre
exactement les mouvements que nous
avons presvrits au chapitre Il. On
place les bras près lu corps, les mains
appliquées l'une contre l'autre du côté
de la paume, on lance le corps en
avant en tenant la tète droite au-des-
sus de l'eau (fig. 16), et, aussitôt
que les pieds quittent le fond, le na-
geur réunit les talons ; puis, par un
mouvement simultané et violent, il
projette ses mains eni avant, tandis
qu'il ramène ses pieds veis les reins
(fig. 17). Ecartaint alors les bras et
les jambes, il les ramène à leur pre-
mière position en leur faisant décrire
une courbe.

L'erreur que commettent tous les
débutants est de faire les mouvements
des bras avec plus de rapidité que
iceux des jambes ; il n'y a donc pas
d'uniformité dans l'action. Dans ce
mode de procéder, les jambes donneut
le mouvement d'impulsion et tout
mouvement contraire provenant des
bras ne fait que retarder la marche et
fatiguer.

Les mouvements doivent être faits
lentement, sans hâte et sa'ns effort ap-
parent. Pendant. quelque temps
après avoir quitté l'école de natation,
il faut conti'nuer à exécuter les mouve-
ments en comptant, un, deux, trois,
jusqu'à ce qu'ils deviennent, comme
"temps" et comme exécution, des
mouvements "réflexes", pour ainsi
dire.

De toutes les manières de nager, la
"brasse" est la moins rapide.

LA PLANCHE. fig. 19). -Quand on
saura faire convenablement la brasse,
il est de toutc utilité d'apprendre à
"faire la planche" et à "nager sur le
dos;" c'est le moyen le plus facile de
se maintenir sur l'eau. Dans l'eau de
mer, on peut, avec un peu de courage,
apprendre à faire la planche en fort
peu de temps, en se plaçant simple-
ment sur le dos, la tête jetée en arriè--
re et les reins bien cambrés pour pro-
jeter le plus possible la poitrine hors
de l'eau.

Il est difficile d'obtenir d'un débu-
tant, de maintenir six tête jetée en ar-
rière ; il la relèvera instinctivement
pour éviter le désagrement de l'eau en-
trant dans les oreilles et les femmes
<le se mouiller les cheveux. Il résulte
de cette position de la tête en avant
que le corps se trouve dans une posi-
tion qui ne lui permet pas de flotter,
car alors l'eau arrive jusqu'à la bou-
che. Les bras peuvent être placés
dans n'importe quelle position, mais
il est préférable de les étendre le long
du corps, les paumes de la main un
peu au-dessous du niveau de l'eau ;
ainsi le nageur peut maintenir son
équilibre plus facilement.

Après avoir acquis une confiance
suffisante qui permettra au d®utant
de se balancer légèrement, il croisera:
les bras sur la poitrine ou derrière lai
tête ; cette dernière position est la.
meilleure, car elle porte la poitrine
hors de l'eau.
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En fermant hermétiquement la bou-
che et en ayant bien soin d'emplir
d'air les poumons par une longue Ins-
piration, on remarquera que l'eau re-
monte jusqu'au ras du menton, tandis
qu'à chaque inspiration, elle atteinudra
les sourcis et la lèvre inférieure, cou-
vrant toute la. figure, sauf !es narines
qui laisseront un libre passage à
l'air : le corps alors commence à des-
cendre. Dans l'eau douce il est plus
difficile de faire la planche, car les
jambes ont une tendance à descendre
et portent bientôt le corps dans une
position verticalè; poir l'éviter, il
suffit de se servir de ses mains comme
un poisson de ses nageoires.

On peut aussi ob.tenir un repos com-
plet, en allongeant les bras dans tou-
te leur longueur au-dessus de l. tête ;
leur poids fait alors contre-poids ô
celui des jambes et force le bout des
pieds à sortir de l'eau. La pianche
est non seulement la moins fati-
gante de toutes les positions dans
l'eauim obligatoire lorsque, par exem-
ple, l'on est saisi d'une crampe, mais
encore, elle est la base sur laquelle re-
posent toutes les manières de nager.
Bon nombre de nageurs ont eu la vie
sauve en se servant de ce moyen lors-
que, à bout de forces, ils se sont sen-
tis dans l'impossibilité de nager plus
loin; ceux qui se sont noyés en se
baignant ne savaient pas s'en servir,
car si, au lieu de lutter, jetant les
bras hors de l'eau, ils se fussent tenus
tranquilles, sur le dos, la tête rejetée
en arrière, ils eussent été sauvés.

La planche, en outre, permet ae se
débarrasser des herbùs.

SUR LE DOS ( fig. 20). C'est la
planche à laquelle on ajoute le mouve-
ment des bras et des jambes qui fait
avancer le nageur. Cet exercice peut
être appris en une leçon.

Servez-vous du bras et de la, jambe
du même coté pour forcer l'eau et vous
mettre sur le dos ; vous pourrez alors
vous servir deq bras et des jambes, ou,
des jambes seulement comme moyens
de propulsion. Dans le premier cas,
vous étendez le bras sous l'eau jus-
qu'à la hauteur des épaules, puis vous
les rapprochez du corps, c'est-à-dire
jusqu'à ce que les mains touchent les
cuisses ; en somme, vaus vous en ser-
vez comme de deux rames. En même
temps, vous rameuez, puis étendez vos
jambes par un mouvement rigoureux,
comme si vous vouliez vous pousser ;
mais les genoux ne doivent pas sortir
de l'eau. Lorsque l'on ne veut se ser-
vir que de ses jambes seulement, les
bras doivent rester immobiles, placés
le long du corps, les mains retournées
en dedans, à la hauteur des cuisses, et
l'on procòde avec les jambes comme
nous l'avons décrit plus haut.

La tête, comme pour la planche,
doit être jettie en arrière sous l'eau, à
l'exception de la figure ; la poitrine
bombée et le doo légèrement cambré.
La tête et le tronc restent immobiles;
les coudes et les genoux doivent être
tournés en dehors afin de les mainte-
nir sous l'eau.

Ce mode de natation est fort utile
lorsque l'on a parcouru de longues
distances ; il permet aux bras de se
reposer, et lorsque le nageur se re-
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tourne sur le ventre il se seµt considé-
rablement fortifié.

En nageant ainsi on peut atteindrd
une grande vitesse.

Ce n'est seulemont que lorsque le nia-
geur saura faire "à la perfection" la
brasse et la planche qu'il pourra pas-
ser à d'autres exercices. On ne fait
rien de bon en voulant trop embrasser
à la fois ; "le style" n'y gagne rien,
il y perd au contraire, et les nageurs
(lui aussitôt qu'ils se sentent capa-
bles de faire quelques brasses passent
immédiatement à la "coupe," sont in-
capables de faire l'un et l'autre con-
venablenient.

LA COUPE (fig. 21).- La coupe est
le modèle plus rapide de l'art de na-
ger, mais c'est aussi le plus fati-
guant, et l'on ne s'en sert que lorsque
la distance à parcourir est courte, no-
tamment pour ve.nir en aide à une per-
sonne qui se noie, ou dans les courses
le vitesse et quelquefois encore pour

se reposer en changeant l'action mus-
culaire.

Pour faire "la coupe", il faut, étant
à plat ventre, lancer le bras roit en
avant, hors de l'eau, l'étendre dans
toute sa longueur, les doigts légère-
nient recourbés, en forme de godet, de
façon à retenir l'eau au momenT. où
l'on ramène la main, en lessous, vers
les hanches.

La plante du pied chassera l'eau
avec vigueur, et pendant que le bras
gauche fait le même mouvement qu'a
fait le bras droit, l'eau se truuvera
attirée par le creux de la main et
passera rapidement le long de la poi-
trine ; le bras droit se portera alors
en avant et la main gauche se retireras
vers la poitrine. Pendant ces mou-
verments, l'épaule a été suffisamment
projetée pour forcer le corps sur le
côté, juste au moment où la main, sur
ce même côté, atteint l'eau, ce qui
permet de fendre l'eau avec plus de ra-
pidité.

Ce mode, nous l'avons dit, est le
plus rapide de tous ; c'est celui dont
se servent psesque tous les nageurs
dans les courses de vitesse. Un nageur
peut parcourir ainsi près de trois
pieds par seconde, et l'on a pu at-
teindre jusqu'à 36 mètres en 30 se-
condes.

NAGER EN CHIEN (fig. 22) consis-
te simplement à faire les mêmes mou-
vements qu'un chien nageant dans
l'eau.

Le nageur est sur le ventre, et met
en mouvement mains et jamâbes, alter-
nativement, c'est-à-dire la main eau-
che et la jambe droite. Les doigts de
la main sont serrés les uns contre les
autres, puis le bras est allongé légère-
ment en avant, pour être ramené con-
tre la poitrine, suivi de près par l'au-
tre qui exécute le même mouvement.
L'eau, prise ainsi dans le creux de la
m.in, s'échappe sous le corps, auquel
elle fraie un passage et l'aide à se
maintenir sur l'eau, tandis que les
pieds, agissant en ime temps que les
mains, doivent par un raccourcisse-
nient tle la jambe, chasser l'eau avec
violence et font avancer le corps.

En somme ,les mains ouvrent un
passage au corps, tandis qu les jam-
bes servent de moyens de prc.pul-
sion. Il faut que ces mouvements

des mains et des jambes soient exécu-
tés en parfait unisson et à intervalles
égaux.

Ce mode est moins utile iluo la bras-
se et que la coupe, car il est moins ra-
pide ; on peuts'en servir pour se re-
poser de la fatigue occasionnte par
l'action musculaire, plus violente, de
ces deux autres modes de natation.

Certains traités sur la n.t'ation con-
seillent au débutant de commencer à
nager, par apprendre en "nageant en
chien", cette inaniôre éta'nt plus con-
forme aux mouvements de l'homme ;
ils la donnent comme première leçon,
car elle ne présente pas de grandes dif-
ficultés et procure promptement à l'é-
lève une plus grande sûreté dans le
jeu dea membres et un encouragement
pour les legons suivantes. J'estime
que c'est une erreur.

La craiate de l'eau, qui paralyse les
mouvements sera la même pour le dé-
batant, qu'il commence par la brasse
ou la natation en chien.

L'élève qui aura débuté par ce der-
nier mode arrivera difficilement à l'a-
bandonner pour se lancer dans unÙ mé-
thode plus difficile: qui peut le plus
peut le moins.

Telles sont les cinq manières de na-
ger sur lesquelles sont basées toutes
les autres ; il nie paraît difficile de
sortir de cette classification sans tqni-
ber dans le domaine de la nage pour
s'amuser. Nous engageons donc nos
lecteurs à se bien pénétrer de ces cinq
leçons qui sont : "la brasse, la plan-
che et sur le dos, la coupe", et "nager
en chien" ; dès qu'ils les auront
pratiquées jusqu'à parfaite connaisi
sance, ils pourront alors se livrer sans
crainte à tous les ébats natatoires
qu'il leur plaira. Nous en indique-
rons quelques-uns dans un prochain
numéro.

LA PECHE
CE QUE DIT LA LOI

Pour l'information de ceux qui à ce
temps de l'année n'aiment rien tant
que les èxcursions sur le bord des lacs
et des rivi:res nous croyons devoir re-
produire de la loi concernant la pèche
dans la province de Québec les arti-
cles dont la connaissance peut leur
être le plus utile :

"1375. La pêche à la ligne et à la
canne et ligne est seule permise dans
les eaux navigables de la province.

Pour tout autre mode de pêche, il
faut le permis visé par l'article 1391.

2. Les personnes domiciliées dans
la province n'ont pas besoin de per-
mis pour faire la pèche à la ligne
dans les eaux de la province qui ne
sont pas sous bail.

3. Les personnes non domiciliées
dans la province, et qui désirent y
faire la pêche, doivent, avant de com-
mencer à pêcher, se procurer à cet
effet un permis spécial du commissai-
re ou de toute personne par lui à ce
autorisée.

L'honoraire exigible est fixé, dans
chaque cas, par le commissaire, mais
ne doit jamais être moindre que dix
piastres.

4. Les permis ne sont valables que
pour le temps, l'endroit et les per-

sonnes qui y sont indiqués.
"1380. Les baux de terre conférant

des privilèges de pèche sont faits au
nom d'une seule personne ou d'un
club constitué en vertu d'une charte
spéciale ou en vertu de la section
deuxièmie du chapitre cinqui:me du
titre onzième de ces Statuts refondus,
concernant les clubs pour la protec-
tion du poisson et du gibier.

"1383. Le Bail confère au locatai-
re, pour le temps <lui y est fixé, le
droit de prendre et de conserver la
possession excclusive des terrains qui
y sont décrits, en conformité des ri-
glemnents et restrictions (lui peuvent
être établis, et lui donne le droit ex-
clusif <le faire la pèche dans les eaux
en front de ces terrains conformé-
mont aux lois et règlements provin-
ciaux et fédéraux alors en vigueur.

"1384. Si une personne, sans la
Iermission du locataire, ou die ses re-
présentants, pèche, fait pêcher une
autre personne ou l'aide i. pêcher
dans les eaux en front d'un terrain
sous bail, elle n'a aucun droit at
poisson ainsi pris, lequel peut être
confisqué et devient alors la proprié-
té absolue du locataire, et elle est en
outre passible de l'amende ou de
l'emprisonnement mentionné dans
l'article 1394m.

"1385. Chaque locataire est tenu
d'établir et de maintenir, dans le
territoire (lui fait l'objet de son bail,
un système efficace de gardes pour
assurer une protection complète des
droits de pêche lui appartenant.

Il est de plus responsable des dom-
mages causés, par lui-niême ou par
des personnes sous son contrôle, au
bois qui pousse sur ce territoire ou
sur le territoire avoisinant, soit par
le gaspillage ou par le manque de
précautions suffisantes en allumant,
en surveillant ou en éteignant les
feux ; et il doit, au cas de domma-
ges provenant du feu, prouver que
toutes les précautions nécessaires ont
été prises.

"1386. Une pêche excessive et rui-
neuse, et la nèche faites en temps de
prohibition, font encourir la révoca-
tion du bail des eaux dans lesquelles
elles ont eu lieu à la connaissance ou
avec la participation du locataire.

Le locataire qui s'est ainsi rendu
coupable ne peut obtenir un autre
bail ou permis de pêche dans les limi-
tes de la province, durant les cinq
ans qui suivent telle révocation de
bail.

"1387. Aucun locataire ni son re-
présentant n'a droit de sous-louer un
privilège qui lui est concédé en vertu
des dispositions de la présente sec-
tion, sans en avoir au préalable don-
né avis au département des terres,
forôts et pêcheries et obtenu, par
écrit, le consentement du commissai-
re ou d'une autre personne autorisée
à donner ce consentement.

Pour l'acceptation d'un tel trans-
fert, il est exigé un honoraire de pas
moins de dix piastres.

"1388. Le bail de toute personnè
trouvée coupable d'infraction à la
présente section ou à quelque règle-
ment fait en vertu de ces disposi-
tions, peut être révoqué par le com-
missaire.
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" 1391. Le permis de pêche confère
au porteur le droit exclusif d'exploi-
ter les pêcheries dans les limites y dé-
crites, de toutes les manières aut o-
risées par la loi, mais n'empèche pas
les tiers d'y prendre de la boitte pour
la pêche de la morue ou d'y pécher à
la ligne dantis un but étranger au coin-
nerce.

" 1393. sauf les dispositions de
l'article 1391, quiconque pêche,
prend ou tue du poisson dans une
eau, ou le long d'une grève, ou dans
les limites d'un poste de pêche, décri-
tes dans un permis, ou y place, ei-
ploie ou tient quelque engin ou appa-
reil de pêche, sans la permession du
porteur lu permis, ou trouble oui en-
dommage quelque pêcherie, est passi-
ble d'une amende n'excédant pas cent
piastres, et les dépens, et, à défaut
die paiement, d'un emprisonnement
n'excédant pas deux mois, et les en-
gins empl'Oyés et tout le poisson ain-
si pris doivent être confisqués.

" 1394f. Le commissaire peut auto-
riser la réserve ou l'affermage des ri-
vières ou autres eaux pour la produc-
tion naturelle ou artificielle du pois-
sor ; et, quiconque détruit ou en-
dommage volontairement un endroit
ainsi réservé ou affermé, ou qui y pê-
cie sans uno permission par écrit lu
commissaire, d'une personne par lui
autorisée ou du porteur du bail, ou
qui s'y sert d'engins de pêche pen-
dant que les dites eaux sont réser-
vées ou affermées, est passible d'une
amende n'excédant pas deux cents
piastres, et les dépens, et, à défaut
le paiement, d'un emprisonnement

n'excédant pas quatre mois.
"1394k. Nul ne doit enîdonmmager,ni

obstruer une passe migratoire, ni
faire quoi que ce soit qui puisse em-
pêcher ou retarder le poisson d'y en-
teer à la remonte ouî à la descente,
ni endommager ou obstruer une
chaussée existant avec autorisation,
sous peine, pour' toute infraction,
d'une amende de deux piastres au
moins et de vingt piastres au
plus, et les dépens, et, à défaut de
paiement, d'un emprisonnement dle
deux jours au moins et. de dix jours
au plus, en sus de tous dommages
ainsi causés.

" 1394m. Sauf lorsqu'il est autre-
ment prescrit, un contrevenant aux
dispositions de cette section ou aux
règlements faits sous son empire est
passible, pour la première infraction,
d'une amende de vingt piastres au
plus, et les dépens, et, A défaut <le
payement, d'un emprisonnement de
huit jours ait moins et d'un mois au
plus ; pour une seconde infraction,
d'une amende de quarante piastres au
plus, et les dépens, et à défaut de
payement, d'un emprisonnement de
quinze jours au moins et de deux
mois au plus , et pour une troisième
infraction et toute récidive, d'une
amende de soixante piastres au plus,
et les dépens, et à défaut de paye-
ment, d'un emprisonnement de trente
jours au moins et <le trois mois au
plus.

" 1395e. Tout garde-pêche a les
pouvoirs d'un juge de paix, dans sa
division, tant pour les fins de cette
section que pour ce qui concerne la
bonne exécution des lois et règle-

ients dans les limites cIe cette divi-
Sion.

'' 1395f Tout (arde-pche ut autre
tmagistrat peut condamner sur le fait,
clanis les limites le sa division, toute
lersoIIe 'outpable d'un- infraction
punissable en vertiu des dispositions
(de lia prl'(.senite section.

" 1395g. Tout garde-pêche ou autre
magistrat petit faire des perquisi-
sitions oi accorder uiti mandat pour
faire des perquisitions dans les em-
barcations ou lieux dans lesquels il a
raison dle supposer qu'il se trouve du
poisson pris en contravention avec lut
présen4e sect ion, oit avec les- règle-
ilients faits sous son empire, ou quel-
que objet dont l'usage est prohibé.

TEMDS E PltoHIBITION

Saumon à li ligne, (lui 15 août au
ler février.
Ouianaiche, du 15 septembre au 1er
décembre.

Truite tachetée (de ruisseau oui le
rivière. ete., (salio fontinalis) , lit
ler octobre au Ier mai.

Grosse traite urise, *lunge'' , t outla-
di, (salmo confinis), lui 15 octobre
au 1er décembre.

Doré, dît 15 avril ait 15 mai.
Achigan, di 15 avril ii 15 juin.

Maskinongé, di 25 maii au 1er juil-
let.

Poisson blanc, lit 10 novembre ii
her dlécetîbre.

LA GYMNASTIQUE.

IMI'OlRTANCE DE LA GYMNAS'rI-
QUE MEDICALE EN GENERAL

L'homme est un être double formé
de l'union intime, merveilleuse, d'une
nature spirituelle et d'une nature
corporelle. Il est destiné à se main-
tenir à l'état d'activité dans deux
sens, s'il veut faire un complet usa-
ge de ses forces spirituelles et de ses
forces corporelles. La paresse de l'es-
prit et l'inaction du corps aspirent
vainement à l'entière jouissance du
bien-être spirituel et corporel. Une
vie douce est uniquement la récom-
pense <le l'activité. L'absence de cet-
te dernière détermine la diminution
le force clans les organes, le dérange-

ment dans les fonctions, les maladies
et enfin une mort prématurée. De
même (lue toutes nos forces, utilisées
dans une certaine mesure, s'élèvent et
se maintiennent à un certain degré
d'intensité, de même par le manque
d'exercice elles dépérissent et dispa-
raissent entièrement avant l'heure
fixée par les lois de la nature.

Ces vérités sont reconnues par tout
le monde, et néanmoins nous nous
mettons, dans un nombre excessive-
ment grand de cas, en contradiction
avec elles. Beaucoup de gens, ne rem-
plissant qu'un seul côté de leur tâ-
che, concentrent toute leur force sur
le développement de l'activité le
leur esprit et oublient les exigences
de la portion de leur tâche qui re-
garde le corps : cette faute se relie
indubitablement aux progrès de la ci-
villsatlon et au raffinement des rap-
ports sociaux, sans cependant en être
une conséquence indispensable. D'au-

tres veulent jouir sans chercher à
itmriter en aucune manière cette jouis-
sance par le bon emploi des forces
qui leur ont été données. Notre tn-
tire ne se laisse jamais dominer, et,
quand oit se met en contradiction
avec elle, elle nous punit, quelquefois
m'me très durement. C'est surtout la
nature matérielle qui se montre sévò-
re dans ses jugements contre les in-
fractions il ses lois.

Développer le corps, et, lorsque ce
dernier est développé, mettre en œeu-
vre les forces qui y existent, est une
loi qui peut. seule maintenir dans un
état salutaire d'activité la transfor-
imation et le renouvellement de la
niatière organique, conditions fonda-
mentales de l'acte vital et dont les
infractions ont attiré et attirent
comme continuellement mille infirmi-
tés sur le monde. Pleins le cette vé-
rité, les médecins de tous les temps
ont iosé en principe que des mouve-
ients corporels bien ordonnés de-

vaient être considérés comme une
condition indispensable de la conser-
vation, et même, sous certains rap-
ports, du rétablissement de la santé.
On conseille à ceux <lue la nature de
leur profession astreint à l'inaction,
d'exécuter, tantôt une nature de
mouvement, tantot une autre : mar-
cie, promenade à pied. équitation,
escrime, travaux de jardin, ou tous
autres travaux corporels exigeant
une grande dépense de force.

Ces mouvements, en tant qu'on a
l'occasion de s'y adonner, méritent
bien en général d'être recommandés :
mais, ou bien ils se bornent trop à
un seul point, ou bien, ce <lui est le
point principal, ils ne sont presque
accessibles qu'à un petit nombre de
personnes, et encore momentanément,
et ne peuvent pas être considérés
comme un moyen suffisant de con-
pensation. Il faut donc presque toit-
jours forcément se borner à la mar-
che méthodique comme au seul expé-
dient applicable en tous lieux et
d'une manière durable. On sent bien
que cet exercice, lorsque seul il doit
satisfaire aux besoins du corps, sur-
tout dans toute la période où nous
sommes encore dans la force de l'âge
est beaucoup trop borné à un seul
point et doit être insuffisant.

Pour s'assurer jusqu'à l'entière évi-
dence combien la marche ordinaire
est insuffisante en quantité comme
moyen hygiénique pour les personnes
qui, du reste, sont sédentaires, il sui-
fit de la comparer avec la somme des
mouvements journaliers que des per-
sonnes mêmes peu fortes exécutent
avec facilité pendant plusieurs semai-
nes, en faisant dans les montagnes
des courses peu longues de quatre à
six heures de montée et de descente
par jour, ou avec l'ensemble des mou-
vements exécutés journellement par
un jardinier qui ne travaille que mo-
dérément. cependant ces mouvements,
comme les résultats le prouvent con-
tinuellementi ne sont que suffisants,
sont sous tous les rapports salutai-
res à la santé, et ne peuvent être
considér'és comme exagérés. Et cepen-
dant quelle différence considérableI-
Celui, diu reste, qui, comme le font



des imlliers dlel personnes. applique
seulement Ses forces itisculaires Ù, la
marche, doit être comlaparé il t culti-
Vateur qlui possède cinq chamitiips tont
il ne uiltiat.e qu'ln sul, amais en lais-
se quatre en friche et les abaltdoniea
à l'action dé\oralite des aiat1\aises
herbes.

Cel te colupelsaation do lai narche,
fil ilsuffisaillt potur répmndre ati in'-
soinls de motavenaent de nos organaes.
le serait-elle pas toujours le aiuoills
en moins facile A exécuter? En effet,
pair suite des progrès réguliers de no-
tre état de civilisation, les exigences
de développement et d'activité de no-
tre esprit augmentent de plis en plus
et réclament du teips, de l'atteaition
et la totalité de nos efforts. Aussi,
pour le plaus grand nombre, nîonî seuî-
leient la penrêe. mais memeîe le temps
ianquent-ils pour entreprendre en
plus les occupations de leur tâche
journalière une marche dea plusieurs
heures qui serait ein outre sans but.
L'absence de proportion entre les
exigences dle la vie de l'esprit et de
la posftion d'une part et les nécessi-
tés de la vie corporelle d'autre part,
ressort pour nai grand nombre de
personnes d'une maniðre tou.ours de
plus en plas évidente et présente <les
conséquences de plus en plas sérieu-
ses.

Oi a donc cherché, pour établir 'é-
quilibre, un i proc(idé alrtificiel, maé(tho-
dique, d'une pnadération conveable.
f'élévation graduelle dua nieau de la
culture de l'esprit réclamîle iéanoiniais
-aussi. connae condition fondamlentale
du hon succès <le ses progrès ulté-
rielrs. unli degré le culture dIa- corps
<qui soit plus élevé et qui soit lis en
haramîonie av<c le degré de la cullture
d l'esrit: ei effet, poir que les
fleurs et les fruits <le l'arbre de vie
de l'esprit puissent prendre de la for-
ce et devenir ameilleuîrs. il faut qIe
les racines soient dans tan état con-
venlable.

De même que l'haomimîe. arrivé a un
degré élevé de civilisation, par coi-
paraison avec l'homme à l'état pri-
mitif, ne petit plus se borner a rece-
voir directement et positiveient le
boire et le manger des mains de la
nature et s'en fier à cette nature
pour satisfaire à ses besoins, de m-
me il ne lui importe pas non plus
seulement de s'en remettre au cours
<le la vie de la satisfaction les au-
tres besoins physiques. mais il doit
en poursuivre la nature essentielle
.Iusque dans ses fondemîents, se les
approprier et se les accoiimoder par
ses méditations personnelles et son
trat ail individuel dune manière plus
conforme aux lois de la nature, par
conséquent transformer le naturel in-
conscient et grossier en naturel cons-
cient et perfectionné. Plus la vie
s'élève au-dessus (le l'état brut et in-
conscient <le la nature, plus aussi l'es-
prit humain, qui, suih ant sa destina-
tion, se développe touaiours à un de-
gré de plus en plus élevé et avec plts
de liberté, choisit et doit choisir les
conditions fondamentales de son exis-
tence sous l'Sil le la science et de la
méthode, plus les besoins physiques
indispensables d'une harmonisation

LE SPORT ILLUSTRÉ

consciente devront etre subordonnés
aux lois naturelles toiutes-piss'nites
et aut probli'ies les pilis (levés
i' eistlnce. C'est setleiient ainsi
<ue l'homime peut. se ronforn'ier aux
lois de la nature d'unet exécition si

arible seloi le cours ia déî\eloppite-
aient de la vi'e et les exigences de
l'époque oit oit se trote, et se pré-
server de la violation de ces lois et
de ses conséqenres <pti nous appor-
tent tant de aaux. Telle est l'origi-
ne de la gynnastique actuelle. exer-
cire iusculaire basé sur le di(velope-
lent dlui corps et la conservation <le
la santé. Elle constitue -loue tai
mîoyen d'arriîer à tala degré plus (le-
v,( le Culture physique. qui ai sa rti-
son d'être dîas le cours liu d(ivelop-
peient de la vie et qui est tout a
fait conforme aux lois île la nat.ure :
pour obitenir \mi pareil résultat. le
iode ordinaire de iise en actilité
des iuscles, la g, ailiiist igte ilcons-
ciente et occasionnelle est trop essei-
t iellenent incomplet et est en outre
maesirê trop partnimonetiseamen'îit dans
la plupart des cas par rapport i ces
fonctions.

Nous n'avons Il nous occuper le la
a.ynIast ique qu'en tant que procédé
heureuxd'tarive' l des rentiltats mué-
dicaux. soit gi'elle perimîette le reni-
dier a certints mialadies et A cer-
tains était défecttueux et imparfaits de
l'organisie et constitue la "gynilias-
t ique tliérapeuî t iue". soit qu'elle
aide 'l s'en préserver et devienne alors
la "gyma taimstiqile hygitnniiiei''".

Ces daeuax branches de la gynitiast i-
quie embrassée' dans leur ensembaale
fornent la "gymnnastiIule médicale".
Notaurons l'occasion de les ét l-
daier dns un prochain nun1m&ro.

LA RAGE.
Nous aie sommies pas encore à lia

canicule, aais la chaleur est telle
qu'elle pourrait bien faire éclore d1--s
cas île rage chez les chiens.

S'il fallait en croire les instructioniis
officielles et les auteurs qui ont érit
suar la rage, nous devrions treinler a
toute heure. A les entendre. liai chien
est. suspect lorsqu'il change d'hî-
nieur. lorsqu'il devient triste. lors-
qu'il devient gai, lorsqu'il
mange dua bois ou qu'il gri-
lorsqu'il nange li bois oit qîu'il gri-
gnote les chiffons. - ce qui est le cas
de presque tous. - lorsqu'il ne hoit
pas et lorsqu'il l'oit, lorsqu'il ne
mange pas. lorsqu'il morl et mnêmîe
lorsqu'il caresse. lorsqu'il se cache.
que sais-se encuve'

La vérité. c'est qua'a\anît les de-
niers accès l'ahoiemient rahique, cet
ahoienent bref teriinué par at(-
plainte. qlue j'ai entendu deux fois
fois en ai; %ie. est le seul signe à
peîu pres certain <le la rage.

Défiez-% ou's slinpleient le ofre
chien sI tout à coup, sans ate vous
puissiez discerner la cause. il de ient
sombre et refuse les aliments. Si sa
voix s'altère surtout. enchaînez-le so-
lideinent et observezrle... à distance.

S'il a eté mordu par itn animal ré-
ellenent enragé. exécutez-le sans lisi-
tat Ion quelque douleur qIe %ous
éprouviez à consommer ce sacrifice.

Si la morsure provient d'un chien
qui. simplement, vous a semblé sus-

peit, calitt t'risez-le' immeîaédal enteent,
iiiettez-le en observaition et laissez-y

endlant deux allois.
Si, par haiuard, c'est vous qui étes

iordu faites-v is atit(riser tout <l'
suit e P! profondémlent aec tin fer
roiuge chauffe à bhinue ou a e quc' el -
Iule inlissaiit, cautsttiqu.', coiimle le
heurre d'antimoine.

ecure l'si Nous le puu'r aii mli-
cialaitions Pasteur ; niais, croyez-moa.
apilique.-us aupîarîaant nI autè-
re énergique : deu'x précautions va-
lent mieux qu'une.

Les Bicyclistes de Terrebonne.
'.A..A. die Trrebonne, ute inîsti-

tution toute nouvelle, est compaîosée
d'enaîi'agés bicyclistes qui ont conçu
l'idée de doter Terrehaoune d'une pin-
te Ie' courses pour les aicycles, et
cette ilée ayant etu unit noibre suffi-
sant d'adhérents, on la mit a exécu-
tion ei peu de temîps. L.es travaux
furent commiaencés dès qulie la neige lut
disparue, et le tout est maintenant
conpîlté.

La piste est faite de cendre fine.
Elle a un tiers de mille de tour. Elle
est construite d'après les devis les
plus modernes et est, dit-on, plts ra-
piide quIe celle de la M.A.A.A. L. vi.
rages ont une inclinaison de qllat.. e
pieds. str une largeur de 20 ou :2
pieds. Cela seul est suffisant pour <lia
l'ont soit conivainct <le li rapidité eI
ièaaie temps qae dle lai sùreté le la
piste.

Une iiagh ifigiîie est radile de 1 2(1
pieds <le long a été érigée I l'endroit
où St' teriniîient les courses ie faîçoI
à ce (Iue les spectateurs puissent
jouitr do la vtie dle la piste d'où qu'ils
soient t idacés.

M. Jean Garand.
-Les AmaIéiricainis parlent beaucoup

ait ce Momtent d'un acte di 'éroïsie
par M. .lean (aIrajnd, un Canalien a
l'empfloi de Follenshy and Peek. C'-
tait le jour (Itue M. .lales Prévost se
fit casser une inmte pat' itn billot.
Du moment que m. Garlindl vit I'é-
norme pièce de bois rouler, depuis le
sommet de la pile, qu'elle domiaait,
jiusqtu'à sa victiame qu'elle menaçait.
d'écraser. il s'élança au-devant, la
saisit fortemient et la tint saspendie
aua bout le ses bras. Un des hîwit s dle
la pièce atteignit. imalgréê tout, ;\.
Prévost aiec le résultat qutae l'on con-

ailit. M. Giavand porta M. Pr'vost.
dans ses bras star unle grande distan-
ce, comme si ce dernier cut été ai
enfant.

Les hîommnîes Praésents 'essxa.'èrent,
après l'accident de leer Iel 1;illot
pour s'assurer de sa pesanteur 't s'*i-
perçurent qu'il en fallait une dizzt'iiam
plias forts qtua'etax pour accomaaphir ce
que M. Garand avait fait si preste-
ment et avec facilité. Cet hmîumeaaaa
fort, cependant, aie put assistor le
médecin à panser la blessure d' si
compagnon de travail. La vue île lai
jambe estropiée lui faisait mal u
cSur. Ce qui montre qIe les hommlnes
forts ne sont pas dépourus de sensi-
bilité comnie vetllent le faire croire
q.ertaines personnes.
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PROGRAMME
DES

Jeux Olympiques de 1900
PARIS.

t'01TiE I T1i'IATI( AI. lDES
.JlEUX OlYM11'IQUFS:

président. MI. le Baron l'ierre de
'oibert.iln.

Alemlbres. - AINI. Lord Amp.%Iîthilll,
Iondres; le comiandant V. IlIack.
Steoklolini: 1). Bikelas, Athènes; le
Coimte lirunetta d'Usseaux. Turin; le
Conte M. dle flouisies, Biruxelles: le
G2n(ral de Iloutowski, Saint-Péters..
bourg; E. Callot, Paris: L. A. Cuff,
Christ Churc ( N.-/6lande ) le dc-
tour W. Gebhardt. Berlin: le docteur
.Jiri Gtli, Pragte: C. lierhert. 1Lon-
tires: Fr. Kemiiény, Bidnpest: W. MI.
SIone. New-York: le Baron F. W. de
'l'îyll, Velsen (Pays-Bas); .11.IL Xii-
hiauir, Concept.ion del Uruîguay, ( lt6.
Argentine).
')A Ii'111 D'OlANSATifN DES

.1 Ei-UX OlY l1PQU l ) 19011

l'résident: 'M. le 'vicoint.e de l l Ro-
chefouiîcauld.

Secrétaire g(éné(ral: M1. itobert leutr-
n ier-Sarlovèze.

Aemibres.- MlàM. le C)oImte l'hilippe
t'Alsace, G. Batigrand, le Blarin Jean
de loillet (l,awn-Tennis); la Comte
A. de ller(hier le Saivigny, (Tir à
l'arc); P. le Boulogne. (Yacit ing);
Georges Bourdon, (Sports atihléti-
ques) : oissod. le Duc de Brissac, G.
Stechly. ( Boxe); E. Caillat, (Avi-
ron); Charles Caubefort, le Baron de
Carayoi La Tour. le Comlnte Chandon

le Briailles. le Marquis <le Chasse-
loip-1.aushat, M. Dubonnet, (Aviron);
I. Dupuytremn, déput.; le Comte d'Ics-
terno. le Baron Aidr( de Fleutry, AI-
fred Gallari, le Comte A. <le Gu-
hriant. (Yachting); Gordon Den-
nett, .1. .. usserand. le Baron Ia
Caze, le Baron Lejeine, (Plolo); le
thic de Lorge, Frédéric Mallet. le
Comnte F. de Maillé (Vélocipédie);
F. de Neufrille. Art.hur O'Connor,
(Courte Paumiîe); le Comte N. P'o-
tocki. (Escrime); le Comte .lacqltes
<le Pourtalès (Golf); Ch. Richefeu,
(I.ongue Paume); André 'l'ouîtain. le
Comte rurquet de la Iloisserie, Il-
brard (le Villeneuve, (Escrime).

PROGRAMME DES JEUX

Sports athléticquîes. - Courses à
lied: 100> I., '0 m., 1500 mètres,
(soirses pîlates). 110 mètres, (cotir-
ses <le haies).

Concours: Satits en longueur et en
liatutr (rin n ing long et higi
jilips).

Saut, il la perche. (l'oie vault).
Lancement dlu poids, (PuLting the

veiglit) et di disque.
Penitatlle. (championnat géniéral

dI'iatlîétismic' ), .1 (.-preuves: 100 oIt
.100 i.. 800 ou 1500 mètres.-Sauts
en hauteur. en longueuir ou A la lier-
che.- Lancement dit poids ou lit dis-
(Iule.

(Rtèglements de l'Union des Soci6-
tés françaises des Sports athltti-

Gymnastique. - Exercices iidivi-
duels: Corde lisse en traction des
Iras.- Rlétablissements divers à la
biarre fixe.- Mouvements aux an-
neaux.- Barres parallèles profondes.
Saut au cheval.- Travail des poids.

Escrimes.- Assaits de fleuret. de
sabre et d'épée.- ( Amiateurs, profes-
seurs civils et militaires) . ( Itèglo-
mnents dle lia Société d'Encouragentent
de l'IEscrimiie).

Assaits de boxe anglaise et de
boxe française.

Assauts de canne et cIe bâton.
Iutte: suisse et romaine.

Sports nautiques.- Yachting. cour-
ses a la voile en] rivièire ( Yach-ts au-
dessous cde 5 tonileaux.- Courses à la
voile enier, (Yachts le 20 ton-
neaux).

(1Règlements dii Cercle cde la Voile
<le Paris et de l'Union <les Yachts
français ).

Aviron: Un raimieur: 2090 uètres
sans virage (Skiffs).

Veux rantieurs dle pointe: 2100 iti-
tres sans virage (Ouîtriggers).

Quatre raieurs de pointe. 2,4<00
mmètres sans virage.

Huit rameurs cde pointe. 21lot
mètres sans virage.

Nattatioi: Courses le vitesse: 100
iètres.
Courses de fond et vitesse: 500 imi.

tres.
Courses de fond: 1000 mètres.
Concours de plongeon et de sauvo-

tage.
Walter-Polo.
Vélocipédie. - Course dle vitesse:

2000 lit., sur piste. sans entraîneurs.
Courses dle fond: 100 kilomòtres,sir

piste, sans entraineurs.

( * cmntrin een 0t ml é'ai.u EC seia

Courses le tan<lemiis; 3000 mètres.
sur piste, sans entrainuirs.

Sport hippique.- Polo, ( Règlements
<les Clubs de liurlinîghaiim et Paris).

.ieux. - Foot-liall ( Ittugby et Asso-
ciation).

Cricket.
Golf ( tglements de Saiint-An-

drovs, modifié selon les nécessités
locales).

Lawnî-Teunnis (simple et double).
Croquet.
Iockey.
L ,ongule-Pa1 uIe.
Courte-Paumle.
Alpinisie.- Un prix olympique sera

décerné à l'auteuri de l'ascension la
plus remarquable accomplie sur tit
point quelconque dlii glole depuis la
cèlbration des .Jeux olympiques de
1896.

Tir i l'irc.- ( Un règlement de
concours est i l'étude.

la tiliage.- (Un règlement le con-
cours est à l'étude).

N.11.- Conformément aux décisions
fondamentales dlu Congrès Internatio-
nal le 19l, les Concours olympiques
sont réservés aux seuls amiiteurs ré-
ponidaint, aux définitions adoptées par
l'Union les Sports athlêtiquies,l'Aiiia-
teuir Athlétic Association d'Angleter-
re et les autres Sociétés d'Aiateurs
dlii monde.

Les concours sont tous des "chaim-
plitiuats'".

Les dates et lieux des concours ain-
si que les dates de clôture des euga-
gemtents, bien que déjà fixés, seront
publiés ultérieurement, le Coniité
d'organisation se réservant d'intro-
duire. s'il y a lieu, quelques moldifi-
cations dans cette partie du pro-
gramme.

TRs prix consisteront cl objets
d'art, exclusivement.

Toutes les coliiniiiiiications relati-
ves aux jeux olymflpiqutes de 1900,doi-
vent être adressées: 47 rue le Va-
rennes, Paris. oui A M. J. X. per-
rault, rie St Denis, Montréal. *

P. '.-Pour la meilleure compré-
hensioi dli programme, nous croyons
devoir observer que le niètre équi-
vaut, à la verge, à pieu de différence
près.

On peut également s'aderesser aux Bureaux du Sport. Illustré, 73 rue St. Jacques
MONTREAL.
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CIRQUE

CYR & BARRE

ouis Cyr
Le roi des hommes forts
du monde entier, $5000
est offert à celui qui
pourra l'égaler dans ses
tours de force,

La troupe la plus

complete d'acrobates qui

ait jamais ete vue au

Canada, au nombre de

25 acteurs, en tournee

actuellement dans la

Province de Quebec.

Horace Elarré
L'hercule canadien, se-
condé par Louis Cyr,
au montant de $5oo et
plus pour son égal.

CYR & .BARRE dans divers tours de, force.
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Le JourtafiCMe tUncana

.:.rm. ~LES. NOCES D'ARGENT D'U PREIflE

- . t.-a

Lefl Recois1d de U'A--.-r

Puisque la concurrence est une
bataille et que la bataille est un
sport, considérons maintenant la
position que la "Patrie" s'est faite
en ces derniers temps dansl'arène du
journalisme; te sera comme le cor-
rectif de l'importance donnée dans
les premières pages de c, numéro à
la récente rencontre de Fitzinmaons
et de Jeffries.

Pour no pas sortir du domaine
sportique, le seul qui soit de mon res-
sort, je lui enpiirunte sinon ses ternies
mêmes, du moins ses images; impos-
sible de cotte façon de verser dans
l'appréciation politique.

Done-je l'ai dit dans un numéro
précédent- il fut un temps où les
périodiques anglais détenaient au
Canada a1 peul près tous les records
dui journalisme ; ce fut la "Presse"
qui leur enleva celui de la circulation.

Eh ! qu'est-ce donc que la circula-
tion qui se compte au mille Ci iom-
lbre, si ce n'est la com-se qui se compte
au mille en distance?

Bon coureur bon lutteur, dit la

sagesse-des gymnases; mais claien-
tend do deug forces égales en fige et
en poids.

Fitzimmnons a fait trop récenment
l'expérieneo dO cette réserve pour
que j'aio à développer luiguenlciit ici
les causes detsa dérdte : Jeffries était
à la fois trop jeune et trop peau.-nt
pour lui.

La Patrie" d'aujourd'lui date
de deux ans a peine : elle est de cet
ttgo qui donne aux muscles une
vigueur toujours croissante ; elle est
de ce poids que donne à tout journal
sur l'opinion publique le caractère
doctrinal d'une rédaction prépondé-
rante.

Qu'on ajoute à cela une ambition
des plus légitimes, celle do faire sa
marque dans l'histoire, en se mettant
d'abord au premier rang.

C'est dans ces conditions-là qu'elle
a engagé pour de bon to tlie inish,
comme on a dit à Coney Island -- la
lutte contre le seul rival sérieux
qu'elle ait en notre pays.

Me f:udra-t il maintenant, pour
me rapprocher encore davantage de
la tradition sportique ouvrir l'ère des
paris sur le résultat final.

Soit' je gage contre lo champ;
je gage qu'avant 1901, avec l'aide de
ses entraineLS actuels elle aura, Jef-
fries de la publicité, par la double
vertu de sa jeunesse et de son poids
décroché le litre de champion dans
l'arène du joarnalisme français au
Canada.

Et pour l'acquittement de ce pari,
par une indiscrétion de ma part qui
s:ra probablement toute une révéla-
tien pour le public, je donne rendez.
vous à tout venant, au seuil de cet
édifico monumental que la " Patrie ",
symbole de sa victoile, va se faire
construire, ai coin eud-ouest de la
rue St. Jacques et de la Côte St.
Lamb rt, juste en face de celui de la
" Presse ", mais de cinq étages plus
h:abt que ce dernier.

JULEs GRIFFARD.


